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CHÀMtRfe X. 

iXpisiôn dûJis la ÙorwetUioh entré la Gironde et tm 
Montagne. Procès et Mort dé Louis XFI. ' Conquête 
de NieeyÂeîw^SaïHkie., de*MayenceJêt ée Fronàfbi^. 
Si4gç de IdlU. BataMe.dè Jefnmfpé. rjhpaeiùh du 
jBrabant. JPréparatifa de toute l^^ur^pe eontt'e^la 
^France, Rupture' entre la France ,^V Angleterre , la 
HolUmde et V Espagne. Dumouriez entre en HoU 
lande. Les Jâutrithi&ns font lever le siège de Mus-- 
• treicht Ihfeprennent ieSrdbant. 'Bataille de Nèr~ 
ifindeJpéfeéti&ndeJ^umùuriex. Manifeste éwPtint 
de 'Cohonng- iRéuolutim du 5i MéU 

ju^nuxK^xoTst .des Pruâsieiis ^Yoit &it^perdve j-^^ 
à Louis XYI .sa courcMme etsaJiberté. etïe^r 

Ire 

^xetrait6.iid lui sauva paa la vie. Frédéno'Guil- année 
laume âyoiit cotnniis une ^ute.graye, en exas^ Répubi 
.pérant ipie piartie du peuple français^ eu 
m, A 
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1792* réduisant au désespoir le parti révolutionnaire 
Ire pfiu: des menaces qui doublèrent son audace et 

année _ 

de la sa iy3rce , et en elKcitant 1^ méfiance populaire 
* contre tous ceux qui youloient soutenir le trône 
et déf(Midre 1^ constitvrl^on. Cette faute nç pou- 
• voit être réparée que par des triomphes : on 
l'aggrayoit , au contraire , en se retirant. 
L'existence du monarque français paroissoit 
trop dangereuse aux hommes qui venoient de 
l'emprisonner , pour qu^.ui>e n;iodératîon tardive 
pût désarmer une haine dont la crainte étoit 
le principe et l'aliment 5 et puisqu^me aveugle 
imprudence avpit compromis les jours de ce 
Prince , la victoire seule pouvoit le sauver. 

Il n'étoit plus temps de compter sur les 
principes de justice , sur les sentimens d^hu-^ 
manité : le fanatisme politique leur est aussi 
étranger que le fanatisme religieux. Les hommes 
hardis qui , sans consulter le vœu national ^ 
avoîent changé violemment une monarchie en 
république , s^étoieht placés sur un précipice : 
Popposition de la majorité de la nation , la 
résistance des constitutionnels , la haine des 
amis^ de Tordre et la vengeance des loix / les 
envirennoient de dangers; et' pour ne- point 
périr dans cet abîme, ils résolurent de le com- 
bler avec les débris du trône , de Paristocratlc 
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et de là richésaq* Iia.>.pe\uv;fit tocijcmra les.1.2^. 
' tyraxia :: dès qu^uu xgoUye^meùieiit sait qu'il 09t ^^Ef e 
hiaï, lissent le bcbom jè^étre/is'aiiit, êtilchercbe âe*> 
4 éloigner là t0iprej^Êfqtt^îiijé|)rouyQ-pi^r. celle ^!Ht^^ 

La ^ cQalitiDa'> «par ' sonvaAtaqiie téniiérairQ ^ 
«ses jnanifestesffféisolUtafi;^' . Jetpillage. et .le»: .dé- 
sQfdrfis que >cf>iiicmi£e&tê^(^Ltiii99J,peiv$ec^ 
par£a3tement:.l«a> TUûé dûsiréfiralatipndai):>8s du 

liC ^peuple et 'l/£»aiiéfi^. J^.hureâetot peut- 

- être <x)iMiaiiiu6!œttetréyoliit&ôh ; 1 lajsnaiicïîori- 
-tiètéii^^Iiar ifeui 8ifeitc»?^:ipi«r(fe'qu^? JUiStasigta 

étraâgètel attûmt ;mpc!fxK>^tifare& 
' et .toute: Fénei'^ej»BAti0naJe<f jTogffilès- pw.tiis 
divisés se rallièrent contre ce danger .^m^jUblï^ 

•lu 

li^fciràÉitérêtpfeiir k(ti»iie;3^fFoftlit^fiyiîla.vhaine 

! qU?oi^ ismmpimfr cboÉip kb riMaîq^ ^;d^ôié|it 

vses,feâiliéd. fTout se- i?éiu»it tiilors. peur» a^urçr 

,. stûtkTSêuJiênieilt rlér txrkMki^he des r^ml^Q9Jba^ x 

a»ais ns3eme.cefaliJdeaÀriafchi&te$fe,: .':;i.:o.;.... i 

: Le pQupleë^jé ;qmt k cdfur parjujrç ),lprs- 

qu^il vit les. éttoûgerô-oo^iquéiir, et ravager -la 

; Ç'riUQGe^^n son!nom\^'U^iiregardà tou$ les.oobles . 

- wmme. des trfiîtces% lersqu^il vit Jeursi.pàrens 

- sous les bamiiêres^ des ennemis,»; ,tQUs'les^ 
^ liQiUdnes riches , instruit* et modétésii lui .d«- 

A a 
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t792i. vinrant mffpéots , "parce çp^ TouUieiit \é 

^ maintien d^ Tordre et de k ijuktice. La tetnite 

*^ dés Plràbi^iïâ, les Àaécés de OuMfneb , Im 

**P*^' triôiïfplies de Dumomie^ ^dHèfent Vivi^sse 

poptdaire à son comble. Les consti|irtiobii^ 

nydienft d>mbat1hk s^m^ moyenset Ijacs sitcfcès ^ 

leur ifitfBietir 'fift-k^eganié 'Orommè tm -criuie* 

Lc^ réy<dntit)aiJJGdte)s : étoient iricttirieitt ^ tout 

ce qii^ 'ivotent^fidt fat 'considéré icânme 

nécessaire ; le prétexte du salut publit excusa 

-leurs àrimes', la: fi;irtunè les 'dotivritd^tn yëmis 

brSlaiit et perfide \ et la .midtitaflb éblotue 

isîdvit aVeb entiboisiiasme lés fectieux:^ 'fbst- 

tD»ént Ises ^à^oiîsf, "eà rproliiettiEtnt to^d^ les 

jj^kcbs à lignidranée ^ lEouteb fc» iribhësseb à la 

Ia vte du Hoi ^toh ^Ibit» idfevetaie le 'seul 
objet *de cndnibe du ^àrti iteiAqueter } d'un 
itndi&ent à l^sutreie ihalfaedr de ce Prinee 
jlpbiïvôit exdter fat pitiè^ : réVelHer la Tuatioe , 
xessusciter la inôiiarchie. Rôbtsspieri^^ Dan- 
ton 9 Mârat et leurs àmls résolu^t ipa inort 
et là {^eiftè des hônâues ^qui s^y dp][)d)^erbîent. 
' Il leur eût été facile de^Pimmola* seerètemeïjt ; 
;pdaiB une cbAdaiiinatiôn lé^lë , tme mort-pu- 
Ibliqtre'leur 'parurent^plus^utiles $ ils es{iérèi^»it 
profiéueit du fèilattsiïie elicité par la cda- 



lew réyol^tifHJ,^ et ^ ^'qpc)^;^ à^^fjffènsç. 

n<ffiffift4« wepibrjî? de 1ç çoBye^t»^ ÇnwQÇ, 
f-é*im i Yergmywfd pt ^axf aijii^ , p|ref qu» 

âoquenee, formèrmt'eie qu'cm appm le parti 
4e ffz Gironde. Ilçpa^lip^s pa| |?p|f)|pn , ils 
ayoie)p.t çofArï^j^f^t B^\^^ W^^&^ > i l'^"? 

tous n'awjept p^ e^ # pfirt ^ 1? PPPJW^tio» 
quf te îWftTf '9?. ï^ î}9 j«ift fût Î^»W 9?m9& t e* 
leur b^t p^ivt étppj aloM ^e gp^YÇfner 1» 
fraaep ft^ ^s fl»JBijitF««i à^ }^m g^<»^ Î^ , 
réyolut^op 4u je fp^t fYW* M <^P9i^t» mf 

]p$ paejnbjres «Je la nomvelJjs ci^n^^ijç de P^fjg., 
Ces temjbles iréyo^i^iinaj^ces ; dopt If Pf?^l^ 
redoutable prit te nofli d© -^^pf^g^i |>|#?^f- 
daient reo^ijljr }« fruj^ 4ç jffW 41|id^ , et 
IjawOTiçr te répnbjlafie gu/i^ i«roia[^ <^ée«. 



;i»^92. Lés girondins roulurent^eul''' disputer Plioh- 

i^^ rieur et le fruit de cett^ Tétolùliotf , quoiqu'ils 

iTu s^ Vâirtaé^éM fausslsmfent et tàrdivfem'eiTt ' d'y 

'^^^P^'^* avoir 'eofïcouru. Ily furent d'atord ' soutenus 

dans leurs projets par le vobù public , ' et par 

• • • 

la majotité de leurs collègues , qui détestoiént 
le système* tyrannique et les sanguinaires in- 
tentions de leurs adversaires. Ainsi*, dè^ le 
cctnmencenient des séances de la convention , 
elle fut divisée en deux partis , dont la lutte 
violente ,&pnonçoit évidemment de nouveaux 
orages.' ' ..:...■•. . . ? . . l 

Quoique les' girondins parussent , peridaiit 
plusieurs mois , avoir un avantage marqué sur 
leurs rivaux , on pouvoit prévoir sans peine 
qu^ils succomberoienjt dans ce combat. ^ 

Forcés d^xcusèr dés cfimes,de sahctioiiner 
la violation des loix, de maintenir le code de 
spoliation qui avoit démoralisé le peupile^ ils 
jouloient en vain arrêter la révolution dont ils 
avoient précipité la Aarclïe ; ils avoiefit trop 
promulgué de décrets iniqi^es pour ramener la 
justice , trop enflammé de ressentimehs pour 
faire reîiaître la modération j et trop favorisé 
Tànarcliie pour rétablir l'ordre. : * 

^ Leurs intentions nouvelles étoient' louables , 
ïnais le changeuient dé leur langage les rcndoit 
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suspects à la multitude ; les montagnards hii 1792^ 
paroissoient plus patriotes, plus conséquens. Ils j^.^ 
oublioient que ceux qui commencent les révo- ^f* 
lutions ne les fiq^ssent jamais^, et qu'on a perdu Rép»*^- 
le droit et le moyen de réprimer les factions 
lorsqu'on a été factieux» 

Les girondins , en reniplaçant les constitii-^ 
tionnels , durent s'attendre à leur sort. Ils 
voulurent opposer les principes aux passions ^ 
la raison à l'ivresse , la justice à la cupidité ; ils 
ne furent qu'orateurs: leuys ennemis étoient 
conspirateurs, et dans les troubles civils, la 
fortune est toujours pour celui qui frappe 
contre celui qui parle.» 

Le. procès du Roi fut le premier combat 
important des deux partis , et sa mort la pre- 

w 

ntiière défaite de la' Girondie ; car , quoique 
plusieurs hommes de ce parti se soient tachés 
par sa condamnation, il paroît que leur inten- 
tion étoit de le sauver et, dans cette circons- 
tance , ils manquèrent également de conduite 
et de courage. Ou accusa le roi de délits anté- 
rieurs à l'acceptation de la constitution et a 
l'amnistie générale qui avoit tout effacé ;. ce 
qui étoit a'bsurde. On lui reprocha de n'avoir 
pas accepté de bonne foi la cqnstitution ^ 
d'avoir favorisé les émigrés, et d'avoir été de- 
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1793», connivence avec ^étranger. Aucune de ces ae- 
irc cusations n'étoit accompagnée de preuves. Mai» 
de la en supposant qu il eût • été prouvé' quM avoit 
" ' désiré été change^ la constilution , ses ministres 
seuls étpient accusablés ; et ce n^étolt pas ceux 
qui venoient de renverlèr la constitution , qui 
pduvodent lui faire un crime de ne lavoir pas 
Itimée. D'ailleurs, la république étoit décrétée j 
Louis XVI n^étoit plus roî : sa déchéance ^ 
çeùte pleine qui lui fût infligeable par la con^- 
tftutîon y était prononcée die fait, et i^ ne pou-'- 
voit plus , suivaiftt les règles de la justice , être 
poursuivi que pbur dés délits ultérieurs. La 
politique s'opposoit autant à sa mort que Vé- 
quité y puisque soji supplice devoit rendlre ï% 
guerre plus cruelle et plus générale} enfin ^ 
l'humanité dèvojt frémir, à If idée seule dM- 
» gorger un e^Ilemi vaii^cu et desapné. Mais le$ 

passions n'écoutent ni la justice , ni la pôli-^ 
tique , ni Fhumanîté ; et malheureusement le 
parti qui vpuloit défendrç le Roi, fut aussi foible 
çt divisé , que lé parti qui VQulpit sa mort étoit 
fort ?l uni.. 

Le moyen înfâîllîble pour sauver Louis XVI 
étoit de ^'opposer à son jiigement. Ç'étoit , 
i%ï\&, we aussi grave circonstance, le terrain, 
I© Bltjs. avantageux sur lequel on pût 9e plaçeif 
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poter eombattre. Enefibt, la coii^aiKlioaip.'étoit xf^ 
paa oompéteate y et .ce Piiace n'éloit pas jur ^K^ 
geabte. Sx Fon voulait acocuer le^ Ibqî da^n'arcvr- ^e \a 
pas ét(ft fidèle à kir aonstitetioa^, c^oit* ftOa 
sealé qti^il falloit ocmsultor ^ elkt déçlwoit la. 
moflftpque invkitable) ei s^ ^dttoit df^ de* 
Ika , cette wtémê^ cofistitutid» qui . le» «Toit 
;^pévii« y a?roi« âée^ jrii^^ /b^ minittnqa aauiB. 
stêrùi'ênê pf^oKi^mbt^si Ma&ettMusewBiit, ex-* 
eepté tmtej^ député» ^ penonae na tit aa^ez 
j^le , ^ 110 ftMl asBW cmKmgpaji pour «umm 
teak* ee pTinai|pe. La tanrwr qa'mapiroît 
la fèfiiliitfcMa an la août, et la craiutadeseï 
dédifer eaiOv'f ïe , égarèrent les IwfKimea ka 
plus décidés à sauver le Roi : tous les ffngor^ 
dias qài s^étokKt' prononcés pouar calte téro^ 
kitiôn, se eroycnent condamnés easL^êsBmê^ w^ 
on k QûnéBunnoit. Ainsi , tout le pwti qui tc^ 
contre b mowt d«iRoi, eut la fwieate incoûsé^ 
quenee éeeo])ft|]|eB€er par le à^hrefJiige^Mê^^ 

^La justice exige de rappeler cepenèsilt ici ladécl»< 
TfttiQa qpe fireat , aprè^ IVippel neialaai , tons ceux qui 
9V>pf oioient k bieoiidimiia^^it^ Yohi l'M» texfe^^ ; 

« X/asMimMée a r^ç^ U dëdaratioxi ^pe l^w ont&ita 
tous CÇU3& d^ se» «t^wibres çpii ii'oiit pas yotp pour 1^ 
peine. de mort ^ ou <jui y ont attache une condition: 
qu'ils a^étoient déterminés à voter comme législateurs , 
etufjn comme Juges , etquHls n^cti^oiênt entendu prenârê 
qu'y^i^ mesure de sitreté générckie T^n, 



\ 
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,1792. et coupable. Cette première faute devoit néces- 
Ire sairement donner un grand avanta^ à la-Mmi^ 
de'la' tagne. Dès qu'un tribunal ;8^e&t ^reconnu Goin- 
Répub. pètent y et qu'il a déclaré Finnocence coupable^ 
il a presque perdu la possibilité de la sauver. 
Au mépris de cette constitution qui n'existcât 
plus y et qu'on osoit encore invoquer ^ et ^aps 
respect pour, tous les principes de la probité y * 
pour toutes les maximes dé la jurisprudence , 
et pour toutes les règles de la morale , les 
hommes .qui avoient violé . toutes les loix , 
prétendirent les venger, et ib osèrent ^ sans 
pudeur , être à la fois législateurs , magis- 
trats y dénonciateurs , témoins y accusateurs et 
juges. ^ 

Les discours qu'on prononça dans ce célèbre 
procès, prouvent que le parti décidé à faire 
périr le monarque y s'y étoit détermiiié par des 
motifs différçns. Les uns, politiques sombres 
et cruels , pensoient assiu-er , par cette nî:ort , 
leur existence et celle de la république j d'au- 
tres , par lui fanatisme aveugle, se croydient des 
Brutus et regàrdoient Louis comine un tyran ; 
le plus grand nombre n'obêissoit qu'à la ter- 
reur , et proscrivoit de peur d^être proscrit. 
1793. Le malheureux monarque parut au sein de 
cette assemblée, dont il auroit du ne pas recoa- 



noître la juridiction , et dans laquelle il ne troti- ^ 79^» 
yait que des soutiens divisés et des ennemis iui- iro 
placables; il y porta la fermeté de la vertu, le de la 
sang froid du courage , et la simplicité de Pin- ^^ * 
nocence. Ses réponses furent aussi précises que 
Pinterfogatoire étoit insidieux; et ce noble plai- 
doyer, sans art et sans apprêts, auroit suffi pour 
faire triompher la vérité , si elle avoit été en- 
tendue par la justice , et non par la passion. 

Louis XVI avoit pour défenseurs Deséze et 
Tronchet, dont on estimoit les talens et la pro- 
bité, et qui vivront dieuis la postérité ^ar leur 
courage. Malesherbes y qui les lui avoit indiqués , 
bravaixt la rage des proscripteurs , avoit ediasi 
pris sa défense. Oh ne peut prononcer son pom 
sans respect et sans verser des larmes d'admi- 
ration et de douleur* 

Vertueux sans orgueil, savant sans pédan- 
terie , ministre sans ambition , cet illustre ma- 
gistrat, ami des hommes, des loix!, des lettres 
et des^ arts, diètihgué dans tous les genres, et 
ne se doutant pas de sa gloire, fut toujours le 
soutien du peuple tant, que le Roi fut puissant 
dans son palais; il né devint courtisan qu'ail 
moment aiL le Prince fut en prison. Appid de 
la liberté nationale, contre lés abus de la mo- 
narchie, et défenseur du monarque contre la 
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.179? plûs opposée à la justice, obtinrent enfin , mal- 

Ire gré la -fermeté des opposans , un funeste triom- 

de\^ phe. La- mort de Louis XVI fut décidée par une 

'^^^P^^trèsrfoible. majorité. Inutilement Malesherbes 

et ses. ;çoUègues vinrent proteater contre Filié- 

• g^lité jdê oe.ilécï^t j leicode criminel exigeojit la 

majorité des.jdeux tiers pour la .condamnation 

de tout accUsé : toiais le piEirti dominant étoit dé- 

,termiilé à'ue respectei* aucune loi, et le féroce 

Danton- répondit avec audace : rt que lorsque la 

» convention décidait de la- destinée d^un em- 

y^.piré^ d,la simple majorité des voixj il étoit 

^}> akisurdei.de s^ arrêter 4 de ifaines formes 

)) quand il s^agissoit de juger un tyran y>». 

.L^.^iembres qui vouloient sauver le Roi, 
avoient en vaii^ yo\è pour l'appel au peuple j ils 
s'eiForcèrent encore .saûs succès d'obtenir» un 
. sursis, jug^qti^à la psti:^. /Leurs vûeux furent t^e- 
jetésj l'arrêt fixt ponté au monarque^ qui sup- 
porta cettg; épreuve :tejrïible avec k dignité de 
•sonxaiïg'et le calnàede kl vertu* • . ' 

Le 21 janvier 1793, sa tête tomba: il mourut 

en, pardonnant à ses ennemis, et a en priant 

y>: le. çiei .de détoumetr hs malheurs dorU il 

)) .poj'Oit la France menacée par son trépas yy . 

Xies ParÂsiem consjiçmés le plem-èrent sans 

.Qsër k:jdéfe|idJCe 5 les, ^raii^ers se montréièiit 



plus disposés à le venger qu^à le secourir. Otca- . iijgS* 
ritz, envoyé d^Ëspagne, fit seul une noble ten- ire? 
tative pour prolonger sa vie;. et la terreuf qui de\ 
glaça toutes les âmes dans cet instant fatal, ^ 
rappelle ce que dit Tacite en parlant der la mort 
de Galba: , • * 

Isque habitua ammorum fuit y ut pesai-* 
mum facinus aztderent pauciy plures veln 
lent y omnea paterentur. (( Telle. fuL la dis- 
i> position des esprits à Pégardde:|ce "crime : 
)) quelques-uns Posèrent ,- plusieurs: le vou- 
)) lyreut, et tous le souffrirent )). ' 

Les conséquenoes de cet événement furent 
terribles, La partie de la convention^ qtii avoit 
décrété la mort, de Louis XVI , oripigqit , dès ^ 
cet. instant, d/être expofee au ressentiment <le 
tous'l^s membres qui n^avoient jjas voté conune 
elle , de Fimmens^ majorité de la nation frdli- 
çaiset, consternée par cet arrêt,. et: des ennemis 
de la France , dont ce» tragique événement! aug=- 
méntoit le nombre et la haine. iLe p:rindipé d^ 
gouvernement républiccdn ne pexit ê^]^ que Ja 
vertu ; et la Montagne ,*en fondant jsa puissanqe 
BUT. une injustice aussi éclatante, se çondamnia 
elle-même à la ïiécea^ité d^exercer un pouvietir 

^ 

tyrannique. / c <' Jj 

Les hommes sans morale furent les seuls p4- - 
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. if gS. -tniétes: sor^lesqaeb.elle omt pioàToir vàikpkeàr j 

J^ -toQjt himmie ifirobe lui jpaanit un Ijoge . vedchr- 

^^« ^l table /et^ i>at' iné «vreurf uttedte^ des rmotspis- 

Ce résultat d^un jug0ment inique :et dniél «ne 
-se fit, {tes s^lilii' doHB 4oiîle «a ibvbe tiufiTOiaier 
-inoment : oiie))finie âe'la'Ci»i^eiitioii.,vquiMiroit 

eoirè.aïucpattiide la'Qiroà:dec9>qiti yottliaxtigo«- 
-^wmœ kriR^MilUîque <atoc 'âageise «et* tiiloâéra- 

tion. Les triofilpfa» âesmvhtèfisi, ten '^Uoigiiaot 
ile^tinfagel^^^linlômélEent la»ciHiiite/> désLque 
4a *'ioti&n6 <pamt , ^ Aj^f^s oatiois t^Lprès , icban- 
^âdn<iët*ld(9<dra{^(Kakx^^gNl9çtfciè,il^^ Mntiitila 

^à k tyi^niiits % ^^las atPô($e tdMit kis ^autaUiMol^ 

^n ^t lïéttâin ^t]Ue4e-^«i»^^s4»httéM*lépt^ 

%dit 'à -VcËnMlibn -généf^iie , > et «tât ^&utes lies 
^ttksanoeisHîëaili^s. IMllais ^:pa^r-4ia liaçÉard xael- 
^liéii^tÉx^ (fti e^sii^-des i?6t^s^dajis ks mom^as 
Km te goUVeftt^lâéiitMBtoit mcMtéFé j^tii rempoMa 
des victoires lorsqu'il fut cruel. Frédéric^uil- 
*kuBte^t-{AHfiietti:s priii^s y^qai<«ir¥«ieiit^m^iacé 
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les constitutionnels , négocioient avec les jaco* 1799. 
bin^ ; et la multitude aveuglée , Dion^seulement Utt 
en France , mais dans beaucoup de pays , crut ^ÎJ 
long-temjp que la barbarie étoit habileté , I4 ^ 
modération perfidie y et la justice foiblesse. 

Autant les soldats français avoient été inti* 
midés par les premiers reyers, autant ils furent 
enivrés de leurs premiers succès. I41 retraite 
de Frédéric-Guillaume fit une révolution com^ 
plète dans Fespiit national, et ]a mémepmpte» 
qui craignoit de ne pouvoir pas sç déC^^dra 
contre un roi, se crut assez fort "pçw nab** 
juguer toute TËurope. L'opinion fwt to^t ; et 
en sortant, au moment où. l'on s'y fLttepdoit) 
le moins,, d'un danger si pressant ,. ç2|uRqi|#> 
guerrier frakiçaid se i^ut v^x hétû^ , §t le 
devint. * , 

Montesquiou pénéixa rapidaniiçm^ 49Ps h^ 
états du roi de Bardaîgne , et. conquit }% ^^piç 
sans résistance, l^e féaéral J^elm^ »'ei^pw/^ 
de Nice. Bîroa n$ f^t ppint attequé tu^ A^sgçe^ 
Custines fit la cQiM|ué^ de Wprms, de Spire et 
de Mayence ; il leva des çDi).tributions dans la 
Hes^e, et prit Francfort* Kiellatmann ent^i, 
dan3 l'électorat de Trêves. Les Autrichiens, 
qui aiFoieMeu la préMMnptueuse folie de vouloir 
prendre Liile.avec vingt-quatre mille hon^me^^ 

IIJ, , B 
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i793i en levèrent le siège, après Savoir inutilement 
jre ' bombardée. Dumouriez , débarrassé des Prus- 

de°ia si^^* P^r ^®* ,maladies , la famine et les né- 
Répub. gociations, s'étoit porté en Flandre. à la tête 
d^une. armée de trente mille hommes ^ celle des 
Autrichiens étoit forteinent retranchée à Jem- 
mappe : il se décida à tenter le sort d'une ba- 
taille , et il remporta une victoire complète 
qui lui ouvrit les portes de Mons. Ce triomphe 
éclatant et inattendu de l'ardeur française sur 
Fexpérience , de, la valeur indisciplinée sur la 
tactique méthodique , porta au dernier degré 
Pétonnement des politiques , Penthousiasme 
des Français et la consternation de leurs 
ennemis. 

^ Dumouriez profita , avec plus d'activité que 
ide prudence , de sa victoire. Il s'empara rapide- 
ment de tous les Pays-Bas ; et tandis que 
BeumonviUe s'avançoit sur Trêves et sur Co- 
felentz , et que Valence s'emparoit de Namur, 
il se rendit maître de Gand, de Bruxelles , 
d'Anvers, envoya Lamarlière dans la Gueldre 
prussienne', forma le siège de Mastreicht, et 
se prépara à envahir la Hollande. On verra 
bientôt quel revers amena ce projet trop vaste , 
et ce développement de forces qui afFoibKrent 
tK)u« ses moyenjs en le& divisant.. Le peuple 
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lbr«l>ançon et le peuple saroisien) sotis Pin-^ if^S. 
fluence du canon français ^ demandèrent ^ ou i|.e 
parurent demander leur réunion à la France, *^^^f^ 
et la convention natiotiale rendit Un décret ^^v^^* 
par lequella république française promettoit 
son assistance à toiUés lés nations qui sHnr- 
surgerùieni pour conquérir la libertés 

C3es conquêtes rapides, au moment où les 
politiques ne s'occupoient qUe du démembre- 
ment de la France, frappèrent de terreur tous 
les èabinets de l'Europe ; et , menacés de voir 
s'étendre par-tout le torrent qu'ils avoient cru 
repousser si facilement vers sa source, ils 
sentirent alors , un peu tard , que Mirabeau 
ayoit eu raison, ^lorsque Burke écrivoit que 
la France n^ étoit plus qU^ un vide sur la carte 
de V,Eutopey de lui répondre , ce vide est un 
^oîcaUé 

Après ce premier moment de surprise , la 
coalition ne songea qu'à multiplier ses forces, 
et à se venger de ses défaites ; l'£mp€r6ur et 
le roi de Prusse resserrèrent leurs liens i Fré- 
déric-Guillaume oïdonna de nombreuses levées 
de soldats, et fit marcher jusqu'aux : pères de 
famille : cependant l'effectif de ses forces contre 
la France ne passa jamais cinquante mille 
hommes. Le landgrave de Hesse joignit une 
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^1^* partie de se» trempes aux Prussiens ^ et s'arma 

Ire lui-méme pour la d^»ise de ses élarts. Tb^tte» 

^STu les trodpes hàBôWieUttfes se wCteA èfk mé*k^ 

»«p»^- vement ; Fétectcwr de Sa^ce fournît s<m èontm-^ 

gent 5 rempereuJP entoya ^ nèuT^s forc^ 

sur le Rhin et sur 1à MèbM, sous les ofdUâs 

de Cobourg. Lfe roi d'Sépèg^e j qui àrrfl tenté 

d'adoudr les esprits ett fevfeur de Lotids XVI, 

par sa neutralité \ î^ié^édà A ià toafiticm ; «t 

, r Angleterre enfin, qa^u'eHfcôèliéèlwât pài 

préc^ément ht guèrns ^ Mfiièa b ptf±, liÉaâi- 

festa dés disjpoeâtiôns ^ et fit de)l |>répaiiàk36^ 

qui décidèrent prompteiwent k con^ô^ticm à 

Fattaquèr. 

On distinguoît > à cette éj^^o^pee^ tréis partie 
en Angleterre : celui des torys , dévoué à jk 
cour , et prépondérant p» son crédit et ôéé 
richesses; le parti républicain, peu nombreul:^ 
mais actif et turbulent; enfin, celui d^ Vrîghs , 
attaché à la constitution , niais )àibii^ de kt 
liberté, et opposé à toute èxlîènwon de là prè* 
rogative royale. Cfe dernier ^rti dééi^oit ûite 
réforme pariementaii^ ■: M. Pîtt , tot^re&Si^ , 
partageoit leur vœu 5 lisais llâvoSt ehèâigé€^^ 
pinion , ou par ambîtî<5Éi^ coihmé mîiristre ,^^^ 
pair prtfdénce politique. L*e%î)rit d^égalfté «ex* 
aîtoit tant de*fei*in^9ittt1icte y ^e ce Mémènt 
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devoit, en effet, ne pas lui paroître propre à ^79^' 
tenter des modifications qi|i auraient pvi dégé- ire 
Xiér^r en révolution. * deU 

Les ^f^jf^wrs ei^rt^ des Friinçais pour sç ^ ^'^ * 
rend?"© lil)re§ aypiefit été tfop applaudis en 
Angleterre p^r les wigh^ et paf las républicains , 
ppW" qm le gpùverçemeflt pAt te^ désapprou- 
ver haufpinent ; et lo|rsqi;e IRvak^ écrivit une 
diatribp ^^re contre T^issemblée pongtituante y 
M. Pitt prpnpnça, pn févripr 1790» un dis- 
cours ^ dans lequel i\^ exprima nettemeiit son 
yû6u pour rétablissement splide de h. liberté 
en France. Le temps a tjrop ptouYo son ani- 
inosité contre ce pay^ , pour garaijjir la sin- 
cérité de son langage ; n^^is il prouve quelle 
étoit alors Pppinion publique en Angleterre , 
et cofubiefï il ^loit d'^Yiénemen^ ^t 4Vdresse 
pour qi}e«) s^u^ se. dépopulpiser , le oibinet 
britax^lique parvint jà Tpx\^Te \m çe^ple libre y 
comyiiQe dP la de^truptip» de la liberté pidor 
na^ , à ^ faire ^embra^ser la q^einelle^d^es gcm- . 
vernempns 4bs^^ius contre un gouvernement • 
représentatif, et à décider âe^ trpsjipçs protes^ 
tantes à verser leui^sang porn: la (cap^e ^ papp 
et âe la reli^oç catholique. 

^ J^oyes l'extrait ificeTyiacopxSyPlèêeetJustificor 
tildes. 
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1793, Le ministère anglais cspéroit probablement 
ii«fe que le combat de la liberté contre la royauté , 
de la afibiblisscmt la nation française par des dé— 
^^ ' chiremens intérieurs , le débarrasseroit pour 
long^temps de la rivalité commerciale et poli- 
tique de cette puissance. Il manifesta, comme 
tous les gouverhemens de l'Europe , sa haine 
contre les principes des démocrates qui avoient 
détruit la noblesse ; 'mais il ne ressentit pas la 
même crainte qu*eux , et Pamour des Français 
pour l'égalité absolue , lui faisant prévoir Fa- 
narchie , qui en est presque toujours la suite , 
le rassura contre la crainte de la solide et vraie 
liberté , qui auroît pu donner trop de forces et 
de richesses à la France. 
, Dans cette persuasion , M. Pitt détourna' le 
roi d'Angleterre de prendre unfc part active à 
« la guerre qui s'étoit allumée entre les Français 
et les cours germaniques. On assure même qu^il 
avoit conseillé au roi de Prusse de l'éviter , 
peut-être parce qu'il prévoyoit qu'elle pouwoît 
rallier les partis en France contre un danger 
commun. La révolution du lo août, et les 
atrocités dont elle fut suivie , n'affligèrent que 
les wighs ; les torys voyoient dans ces désordres 
la justification de leurs tLéclamations contre la 
révolution française ^ et l'accomplissement d« 



(a3) 

leurs prédictions ; et le parti républicain, ^^^3^ 
exalté par ces événemens , se flattoit que Pé- ^^ 
tablissement d^une grande république alloit année 
réaliser toutes ses espérances. Répub, 

Les premières déroutes des Français , et la 
marche rapide des Prussiens, durent faire croire 
au cabinet britannique « comme à toute PEu— 
rope, que la contre-révolution alloit être faite^ 
et que Louis XVI, rétabli sur son trône chance- 
lant, seroit forcé de payer ses protecteurs par 
le démembrement de son royaume. 

Mais les massacres de septembre , l'aboli- 
tion de la royauté , la résistance des troupe» 
républicaines , la retraite imprévue de Frédé- 
ric-Guillaume, l'explosion de Pardeur martiale 
des^ Français , Pimpétueuse énergie de la con- 
vention , les ' succès de Dumouriez , la victoire 
éclatante de Jemmappe , la conquête du Brar- 
.bant,.la propagation de la démocratie en Hol- 
lande et dans les Paysr-Bas , changèrent totale- 
ment le plan du ministère anglais : il se réso-^ 
, lut à ranimer h coalition, et à détruire cette 
république dont les principes menaçoient 
Pordre social , et qui montrait , dans son ber- 
ceau , tant d'audace, de force., d'ambition et 
d'inhumanité. 

Aprè&le lo août , le ministère avoit rappelé 
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.^793. de Paris son ambassadeur lord Gower , et il 
Ire refusa de reconnoître Chauvelin , qui étoit ao- 
^Seû. crédité par le conseil exécutif provisoire. Une 
l^«p«^« politique plus généreuse auroît conseillé, sans 
doute 5 au lieu de suspendre les négociations , 
de redoubler leur activité pour sauver l'infor- 
tuné monarque français , en présentant fran- 
4îhement la paix, si ses jours étoient épargnés, 
^et la guerre , si sa mort étoit résolues. Mais , 
«oit que Ton vît sans peine la France , par le 
supplice de Louis XVI, partager les reproches 
ûe cruauté que la condamnation de Charles V^ 
avoit attirés à PAngleterre , soit qu^on voulût 
que l'ennemi qu^on se préparoit à combattre 
excitât plus de haine , on ne fit aucune dé- 
snarche en faveur du roi , dont on déploroît 
si hautement le malheur : il périt , et Ton se 
crut obligé à un édat d'autant plus grand , 
après cet événement , qu^on avmt moins tenté 
d'eflSatts'pour le prévenir. 
. Quoique le$ Français fussent en pleine Anar- 
chie , leur étendard poirtoit ie nom UberUfé y 
et ce mot sacré pour les Anglais , obligeoit le 
ministère à de grandes précautions ,^ s'il vou- 
k>it rendre la ^nieme nationale et populaire. 

La navigation de l'Escaut , que la convention 
^prétendodt resniare làtx Belges , n'étoit pas un 
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motif suffisant j car, en 1786, York, ambassa- ïrgî. 
deiir anglais ^ avoit lui-même pressé TEmpe- ir© 
reur dé réclamer I4 liberté de cette naviga- *^°^ 
tjon. ^^™*^- 

Zi'invasion du Brabant ne pouvok .autoriser 
ia rupture ; car l'Angleterre , étuit neutre , ne 
devoit pas défendre aux Français , dont PEm- 
pêreur aroit ^rafai le territoire , de porter les 
HTmes sur le »ien. 

L'abolition de la royauté étoit un change^ 
in^it intérieur dont on n'airoit pas le droit de 
se mêler. Les massacres de septembre , et la 
mdrt da Roi ^ devoieiU: inspirer de Thorreur ; 
màiÀ lôes é^éneB^ens étoient étrangers aux in- 
térêts ^ rAni^eterre, et la France n^ayort 
point fait la guerre a Cromwel pour vénge^ 
Charles I". 

Les dangers dont on disoit la Hollande me- 
nacée , n'étoient pas évidens ; et lorsque lord 
Aujdand offrit aux Etats-généraux les secours 
stipolés par les Imités ^ ils lui répondirent qu^ils 
ne crojroient p<nxit qpe la France eut Fiatentioa 
de les attaquer. 

Pour -faire valoir œs differens motifs y il fal- 
loit que le mûiistéiie pût rallier à son système 
tous les propriétaires , en excitant leurs alar- • 
Bies 5 fèt le délire des jacobins anglais et franV 
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1 793. çais lai fournit à cet égard tous les prétextes 
Ire qu'il pouYoit désirer. 

de"ia* Thomas Payne ayoit publié contre ia* cons- 
i^^pwb. titution anglaise , un livre peu lu , tant que le 
gouvernement n'en avoit pas défendu la circu- 
lation. Depuis long-temps il esdstoât une Cor- 
respondance entre lé club de Londres et celui 
de 'Paris. La société constitutionnelle anglaise 
venoit d'envoyer , dit-on , un don patriotique 
de mille paires de souliers aux armées • fran- 
çaises i le parti républicain avoit excité quel- 
ques émeutes à Leith et à Yarmouth ^ beaucoup 
de wighs avoient signé des adresses pour obte- 
nir une réforme parlementaire; les clubistes 
français y exaltés par ces légers événemens , 
^avoient publié, avec leur arrogance et leur 
folie' ordinaires , que la révolution française 
feroit le four de TEurope ; enfin , ce qui étoit 
certainement la circonstance la plus mar- 
quante , la convention nationale , enivrée de 
ses premiers triomphes , et aussi aveuglée 
: qu'Anachàrsis Clootz , l'^n de ses membres y 
qui se disoit l'orateur du genre humain , avoit 
rendu au mois de novembre un décret, par lequel 
la république promettoit assistance à tous les 
peuples qui s^insurgéroient pour établir la li- 
berté et V égalité. Il est trop vrai qu'mi pareil 
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décret , tant qu'il subsistoit , constitamt la ^7^^ 
France en état de guerre ayec tous les gouver- ire 
nemens établis. ^dTu 

Le cabinet britannique , profitant de tous cçs . ^^ 
événemens réunis , et de l'éïïroi que le jacobi- 
nisme inspiroit aux rois , aux princes , aux 
nobles , aux prêtres et aux riches , feignit d'é- 
prouver les plus vives alarmes. Il avertit par 
des proclamations le peuple anglais des dangers 
qui le menaçoient ; il convoqua extiaordinaire- 
ment le parlement , rassembla les milices y et 
se fit investir d'une autorité que la crise la 
plus redoutable pouvait seule rendre néces- 
saire. • 

Au mépris des clauses du traité de commerce y 
il défendit la circulation des assignats , et inter* 
dit aux Français l'achat des blés dans les ports , 
britanniques ; il arma de fortes escadres , et en 
fit partir une pour s'emparer de St-Domingue : 
mais une tempête la dispersa, et la força de 
rentrer dans le port. Il négocia avec la coalition , , 
y fit accéder le Stathouder , et voulût inutile- 
ment déterminer le roi de Danemarck et le 
grand-duc de Toscane à renvoyer de leurs 
états lés ministres français. 

Lia Gironde avoit alors la majorité dans la 
convention j et le conseil' exécutif, soumis à 
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^79^- son influence , redoubla vainement d'efforts 
fj^ pour éloigner la guerre. Chauveliti ofitit , 9an» 
Tefa* succès , la réparation des griefs dont la côur de 
liépub. I^ndres se plaignoit; il ne put obtenir au- 
-eune réponse satisfaisante. Maret, négociateur 
éclairé, spirituel, instruit et modéré, tenta 
deux £sai sans, succès d^opérer' un rapproche^ 
ment que la politique anglaise rendoit 'impos- 
sible. Il paroit constant que la France offrôit 
■de laisser *aux Belges discuter Paffaîre de là 
navigation de l'Escaut sans y prendre d'intérêt ; 
qu'elle ^omettoit que ses troupes n'approche^ 
Toient point des frontières de la Hollande. 
£nfîn , après avoir voulu donner au décret de 
la convention une application qui l'annùlloit , 
on consentit à le rapporter. On prétend même 
que, dans sa seconde mission , Maret, revêtu 
de pouvoirs plus étendus > devoit offrir des con- 
cessions encore plus avantageuses à l'Angleterre 
et à la Hollande. Il ne ftit point écouté; et 
.Chauvelin reçut, le 34 janvier , l'ordre de sor- 
tir d'Angleterre sous huit jour^ La convention 
nationale , irritée de ce^ afiVonts , et trop im- 
pétueuse pour être politique , ne garda plus 
alors aucune mesure; et se ddnnant, comme 
le désiroit ftï. Pitt , l'apparence de l'agression , 
elle déclara en forme à la Hollande et à TAn- 
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gleterre une guerre que celle-ci , de fait , avoit iT^gSl 
déjà commeacée. ir« 

La France , dans sa dèckratioT^i , récapîhiloit ^J^ 
toutes les infrabtions faites par le» Anglais au ^^P^b. 
traité de commerce , le rappel de Jol^d Ooi/fer, 
les intrigues du cabinet britannique ayee la cda* 
lition ) ^interdiction de la circulation des assi-!* 
gnats , la défense de$ achats A^ blé y l'ànfte^ 
ment menaçant des escadres anglaises , led €oft« 
seils hostiles dotmés «t les secours promis blû ' 
Stathouder, fe refu& des explioaSit>tas propto-» 
fiées , et le renroi insàltàivl de l^Voyé français. 

De ison côté^ le wi d'^Angîeièi^i^e , éalis Mn 
Manifeste, après avoir fttit'vàlëir^oft 'dfeirdô 
conserter la paix , prouvé paï* sa ôeutralité , 
peignoit avec chaiteur Tâli^bitifc^ de^ rév6hztioh^ 

naii^es français , Finvasibn du Ëi^àbànt ^' de bk 

« 

Savoie ^ le dang^ Aw ytisÈ^p^s dts Jacbhim ^ 
Tactivité de leorà tentatives pour s<>ulèter tôu^ 
les peuples , Faudace de leurs décrets , qui ten- 
doient à n^aveiser tetts* les gouv^iHenietis et à 
bouleverser Pordre Uë^l , les dàAgel^ -dont là 
Hollac^ étoit metiaieée ^ ^t teë cbïnplots tra-^ 
mes par les Ft^nçtefe pour é!t:ûitèr des trembla 

Tout ce qû^<m peut ^îMdbÊete de ces iléda^ 
mations opposées ^ S^9St que la 'coidvéntion ^ 
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iJé^' san^ finance et sans marine, craignant d^avoif 
Ire un ennemi de plus, désiroit sincèrement de 
de u conserver la paix arec l'Angleterre , quoique ses 
. ^^ ' principes , ses actes et ses orateurs fussent eri 
hostilité permanente arec tous les gouverne-^ 
mens , et que , d'un autre côté , le ministèse 
anglais, qui devoit moins craindre qu'un autre 
la propagation du jacobinisme dans un pays où 
les loix sont justes , le peuple heureux et le 
gouvernement fort , étant resté témoin, indif-- 
férent de la révolution tant qu'elle afibiblissoit 
la France , s'étoit décidé à la combattre dès 
qu^il avoit vu qu'elle lui donnoit assez d'éner- 
gie pour faire des conquêtes. 

Les manifestes sont les voiles de la poUtique ; 
mais en les levant , on doit voir clairement que 
la conquête du Brabantl*ut*la vraie cause de^la 
guerre , et que sa possession est encore l'obsta- 
cle que la jalousie de l'Angleterre oppose à la 
paix. 

La guerre étant ainsi déclarée entre l'Angle- 
terre et la France , l'Espagne et presque toutes 
les puissances de l'Europe suivirent l'exemple 
du cabinet britannique. La convention, ins- 
truite des dispositions du roi d'Espagne ^ kd 
déclara la guerre^ ainsi qu'au Stathouder ; et la 
nation française , sans argent, s$uis crédit, dé- 
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tîKîrée par mille factions , tyrannisée dans Pin- 1793. 
teneur par des hommes sanguinaires , et mpna- i^e 
cée au dehors par les armées de tou^ les rois , *^°f^ 
ne paroîssoit pas pouvoir , sans miracle , sortir ^^pub, 
d^une crise si terrible. 

Ses ennemis , consternés par les premiers 
succès des soldats républicains , passèrent su- 
bitement de re:^cès d'une terreur panique à 
celui d\me confiance sans bomes^^ et l'indigna- 
tîon que leur inspiroit la mort de LouisOÇVI , 
les massacres de septembre , et les menaces de 
la convention donnant à leur ardeur la violence 
de la haine /tout espoir de rapprochement s'é- 
vanouit, tout sentiment de modération fit placq 
à la passion de la vengeance , et , de parfet d'au- 
tre , on ne combattit plus pour vaincre , mais 
pour se détruire. 

Dans cette lutte sanglante entre un gouver- 
nement populaire et des gouveraemev absolus, 
les Français avoient un avantage très-remar- . 
qnable : chaque individu de leurs armées croy oit 
combattre pour sa cause personnelle, tandis 
que les soldats de la coalition , indilTérens aux 
intérêts de leurs chefs , ne combattoient que 
par obéissance , et n'éprouvoient point cet en- 
thousiasme qui fit seul , dans tous les siècles y 
ou de& martyrs ,QU des héros. 
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1793. Cette différence qui échappoit à Pattention 

iife des esprits îgnorans ou passionnés , suffit seule 

^ la pour balancer la supériorité des forces et desri- 

^^^^' chesses , et pour faire triompher la France de 
toute FEurope, malgré les efforts de ses enne- 
mis et la féroce ineptie de plusieurs de ses ma- 
gistrats. / 

Dumouriez, profitant de Pépouvante qu^ins- 
pîroient ses victoires , et de Fappui que lui pro- 
mettoient les patriotes bataves , étoit entré ra- 
pidement eh Hollande , avoit forcé Bréda, pris 
Gertruidenberg, assiégé Kludest, Willemstadt, 
Berg-op-Zoom. Ces rapides et brillantes con^ 
quêtes augmentèrent Féclat de sa gloire et en 
abrégèrent la durée : Dumourîez,. abusant des 
faveurs de la fortune , ne prévoyoît pas les re- 
vers qui dévoient suivre le succès d*un plan trop 
audacieux et trop peu réfléchi. Par une incon- 
fiéquenceSrop ordinaire en politique , le minis- 
tère britannique , qui n'avoit pas voulu traiter 
avec les envoyés français , consentoit à laisser 
lord Àukland négocier avec* Dumouriez , dont 
le front ayoit été réceriiment couvert du bon* 
net rouge , et qui , pour flatter ou tromper les 
anarchistes , prenoit aùdacieusement , dans ses 
lettres , le titre de général des san^-culottes : 
mais Péclat des succès de Damouriez devôit 

• étie 
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être aussi «court qu'il avoit été brillant, e^ $a 1753, 
chute fut aussi prompte que son élévation ayoit j^.^ 
été rapide* ^^ 

Le conseil exécutif, dans Pabsericè de Dû** î^^pab. 
hiouriejÈ , donna le commandement deâ arméieé 
dé la Belgique au général Valence. Miralida^ 
qui se prétendoit indéjpéndaht ^ lui refusa la co-» 
J)ie de ses in^ructions } il Passura que Pennemi 
àtoit peu de forces sur la rive gauche du Rhin ^ 
fet Pinformâ qu'il avoit ordonné le irassemble-» 
tnent des troupes qui dévoient couvrir te siège 
de Masb:'eicht. Les iiiformatiibns st trouvèrent 
fausses ] le prince de Cobourg et Clairfait, arrî-* 
Valit â l'improviste à la léte d'une ïbrte armée^ 
surprirent lè$ catitonnemens dispersés , atta-* 
quèrent les troupes que coihmandoit le général 
JLanoue , forbèreht ses positions j fet nlalt^hè*» 
t'ont sur Mastreicht et sui* Liégë. 

Valence ordonna à Miranda de se portet â ; 
Fauqu^mont pour disputer au prince de Co* 
bourg le passage de la Gueule ^ ou de réunie 
ses troupes sur la hauteur, en fads de Mastreîcht^ 
eiifin de faire venir par la route de Masey ck les 
troupes qui étoieiit à GraVe , commandées pat 
Champmotin , et celles qui étoient sous lej^ dr-* 
dres deXamarlière à Ruremonde. lise char- 
geoit lui-même de couvrir Liège et la rivedroite 

III* c 



(54) 

1 793. de la Meuse. Ses ordres ne furent point exécutés ; 

Ire les troupes qui faisoient le siège de Mastreicht, 
de la le levèrent précipitamment , et se disperse- 

^" * rentducôtédeTbngres, Mirandavint à Liège; 
Champraorin se retira sur Diest , Lamarlière 
sur Louvain , Blotefière sur Saint-Tron , Ihler 
sur Viset. Valence, attaqué k la barrière de 
Coupéy repoussa les ennemis ; il avoit commandé 
à Lanoue de couvrir Liège et d'occuper les 
hauteurs de Robermont. Mais le général Mi- 
randa lui ordonna , par écrit , de traverser Liège 
et de se porter sur les hauteurs d'Ans. L^ar- 
mée de Miranda étant dispersée , et les Autri- 
chiens ayant débouché par Mastreicht y et s'é- 
tant emparés de Tongres , Valence vit ses com- 
munications avec la Belgique coupées, fut 
obligé de forcer le passage du Jars , et de pren<- 
dre une position entre Parmée autrichienne et 
les villes de Saint-Tron , Tirlemont et Louvain. 
Etant parvenu à rallier les troupes dispersées , 
il délivra le corps du général Ihler qui étoit eir* 
touré , et chassa les Autrichiens jusque derrière 
Tongres. Le général Dumouriez, contraint de 
quitter la Hollande , et croyant, d'après les rap- 
ports de Miranda , que Valence étoit battu et 
toutes ses forces détruites , trouva les trois ar- 
tnées réunies, ainsi que le prouve la lettre qu'il 
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écrivit au général Valence *. Il voulut enfin ten* ^^qJ. 
ter un dernier effort poiu* arrêter Fennemi qui 
s^étoit avancé jusqu'à Saint-Tron, et perdit la jnné© 
bataille de Nerwinde. Les Français , dans cette Répub. 
action , disputèrent avec acharnement la vic- 
toire à leurs ennemis. Leur aile droite eut long* 
temps davantage ; mais Pàile gauche ne la secon- 
da- point. Le fils du duo d'Orléans combattit 
avec intrépidité 5 le général Valence , qui com- ^ 
mandoit Faile droite ^ après plusiéiirà charges ^ 
se précipita au milieu des rangs ennemis , et se. • 
retira couvert de blessures. 

Le général Miranda , à qui Dumourieac re- 
procha la perte de la bataille, accusa depuis 
son général d'avoir trahi la France dans cette 
journée. Ces deux accusations in vraisemblables ' 
ne fureijLt appuyées d'aucunes preuves : il paroît 
que dans cette affaire le défaut d'ensemble et de 
discipline força seul la valeur française à céder 
à la tactique autrichienne. Après cette bataille, 
Dumouriez arrêta la poursuite des Autrichiens, 
et lés repoussa dans une action sanglante qui 
eut lieu près de Louvain ; il convint ensuite 
d'une suspension d'armes avec le prince de Co^ 
bourg. Clairfait n'étoit pas instruit de cette con- 
vention j il attaqua les postes français, et d'un 

» Voyez Pièces justiflcatwes, 

C5I 
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1793. autre côté , les Autrichiens reprirent Nàiniiti 
Ire Dumouriez , pour sauver les débris dfe son ar- 
de^la ïûée , qu^il ne pouvoit exposer sur la foi d'une 
ii*pub. convention qu^ignoroit le gouvernement fran- 
çais y abandonna toutes ses conquêtes , rentra - 
en France, et se retira au camp de Maulde. 

Il paroit que y dès ce moment , connoissant 
r^sprit de la convention , et prévoyant le sort 
que les républicains soupçonneux réservoient 
à un général vaincu , il résolut de changer de 
. parti y de trahir celui qu'il servoit , de faire sa 
paix avec la coalition , et de marcher avec ses 
troupes sur Paris, pour y faire une révolution 
et rétablir la xoyauté. 

Ses liaisons ont fait croire qu'il avoit le des- 
sein de placer le duc d'Orléans sur le trône : ce 
fut même alors l'opinion la plus accréditée ; 
mais ce qui la rend tout à fait improbable , c'est 
le concert qui régnoit entre les Autrichiens et 
lui. Ils étoient tellement d'accord , qu'As l'es- 
cortèrent plutôt qu'ils ne le poursuivirent dans 
sa retraite jusqu'à Mons. Us permirent même 
aux troupes qu'il avoit laissées en Hollande , 
de le rejoindre à Courtrai ; et tout porte à croire 
que son projet , s'il avoit pu conserver son in- 
fluence sur l'armée, étoitde rendre la couronne 
au dauphin, et de prévenir^ par cette révolutioo, 
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la vengeance des républic^âins , dont il connoîà- i79>. 
soit la TÎolence et Finflexibilité. ïre 

Quoi qu'il en soit, Pévénement trompa com- aTia* 
plètement ses espérances. Si te gouvernement ^^'^ ' 
français étoit haï par la nation , les étrangers 
Fétoient davantage ; l'ardeui? pour la républi- 
que étoit trop nouvelle pour être si facilement 
éteinte , et Dumouriez éprouva bientôt que la ^ 
trahison étodt plus odieuse aux Français que la 
tyrannie. Il auroit peut-être pu les entraîner à 
la guerre civile ; mais son intelligence avec les 
ennemis de Pétait excitoit leur juste méfiance > 
et le fit entièremenè abandonner par Parmée , . 
qui préféroit honorablement le danger des troa- 
bles intérieurs et les périls d'une guerre mal- , 
heureuse , à la honte de subir le joug de^ 1/é- 
tranger. 

La nouvelle de cet événement répandit la 
consternation en France , efc excita* la fureur 
des jacobins. LaGi]:%>nde^ conservant une appa-* 
rente m'ajorité , htttoit foiblement depuis quelr* 
ques mois contre la Montagne : ce parti violent-, 
qui ne pouvoit lui pardonner d'avoi» voulu saur • 
ver Louis XVI , avoit tçnté , au mois de mars ,. 
d'exciter un soulèvement dans la capitale , de ' 
renouveler les scènes de s^tembre , et de faire 
égorger ^ au sein de la c<^iivention > lea député* 
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ij^S. dont la modération paralysoit sa furie. BeuT'^ 

jre nonyille, distingué dans les camps par sa yaleur 

■ . *^"^ et par son audace , étoît alors- ministre de la 

Répub.gygj.pç . il dénonça le projet des jacobins , en 

empêcha l'efiet^.et proposa aux girondins de 

faire exterminer ce parti redoutable par une 

troupe nombreuse d'officiers et de soldats, qu'il 

avoit successivement fait Tenir à Paris. Mais 

la Gironde , autrefois factieuse contre la cour, 

sembloit avoir à la fois pris sa '.place et sa foi- - 

blesse. 

^ M^A'at , accusé par elle , et absous par l'In- 
^uenœ de la commune, insultoit journellement 
la convention par. Son triomphe. Inutilement 
Liouvet , dénonçant Robespierre , avoit dévoilé 
, ees tyranniques projets. La commune, sonmiée 
"^ de rendre ses comptes , jouissoit impunément 

de ses crimes- et de ses dilapidations , et les ora- 
teurs de la Gironde se contentoient d'opposer 
eux conspirations de la Montagne des discours 
éloquens, dont le seul effet et oit de retarder la 
jnarche des conjurés , tandis qu'il auroit fallu 
• désarmer leurs bras et prévenir leurs coups. 
Quelque foible que soit un gouvernement , 
il conserve son autorité tant que ses opérations 
sont couronnées par la victoire ; mais dès qu'il 
est battu , ses n^dheurs deviennent des crimes. 
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Les girondins avoient constamment soutenu -179'* 
Dumouriez contre les déclamations de Marat ire 
et les accusations des jacobins. Dès que ce gé- ^"^^^ 
n^Fal fut battu , la Montagne , dont les cris ^*P^^' 
étoient répétés par tous les clubs de la France^ 
excita dans le peuple les plus violens soupçons 
sur ses intentions et sur .celles de ses protec- 
teurs ; et lorsqu^on fut informé , par ladénon-^ 
ciatioqL de trois émissaires qui lui avoient été 
envoyés , qu'il s'entendoit avec l'ennemi , et se 
préparoit à faireja guerre à la convention , la 
Gironde effrayée se jpignit vainement au parti 
jacobin pour prendre les mesures propres à 
prévenir sa trahison et à punir sa révolte j elle 
n'en fut pas moins regardée , par la multitude 
égarée , comme complice de ses projets ^ et dès , 
cet instant sa perte fut inévitable. 

Camus , Bancal, Quinette et Lamarque, tous 
quatre députés y partirent avec le ministre de 
la guerre, Beumonville, pour s'assurer des dis^ 
positions de l'armée et de la personne du géné* 
ral Dumouriez , qui les vit avec inquiétude ar- , 
river dans son camp, les accueillit avec froideur, 
entouré d'un cortège imposante 

Les commissaires ne purent tromper sa vigî- 
lance: Il lui fut impossible , de ^on côté , d'é- 
branler la fidélité de JBeumbuviUe ^ et de le fairp^ 
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1 79^' entjrer dans ses projets ; et après nue conférence 
Ire aigre et longue , leTant ouvertement l'étendard 

^^ de la révolte, il fit arrêter le ministre et les dé- 

**^' pûtes , et les livra au prince de Cobonig , 

comme garant de la sûreté des personnes de la 

£Eunille royale qae la convention avoit empri^ 

sonnées. 

Jusque-là les soldats, ignorant les vues de 
leur général , avoient , malgré leurs malheurs ^ 
conservé pour lui beaucoup d'enthousiasme. 
Ils étoient mécontens de la convention et du 
gouvernement , que Dumouriez avoit accusés 
d'être cause de tous leurs revers. Aussi , dans 
le premier instant, l'arrestation des commis*- 
saires fut approuvée par l'armée^ qui voyoit 
avec indignation qu'on osât venir dans son 
sein arrêter un chef couvert do tant de lau** 
Tiers. 

Dumouriez , comptant sur l'attachement de 
$es troupes, se crut alors certain de réussir 
dans son projet. Cependant Lille et Condé ^ 
qu'il avoit promis de hvrer aux Autrichiens 
comme. places de sûreté, refusèrent de recevoir 
les détachemens qu'il y envoya. Un corps do 
troupes, alarmé des bruits qui se répandoiçut^ 
venoit de couper la communication, entre le 
général et le camp de MàûMe , et cette-Tésis- 
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tance devoît Pavertîr des obstacles qui alloîent i79^- 
arrêter sa marche. irc 

Mais le moment étant venu de développer de u 
enfin avec éclat ses projets, et de passer le^^^*^ " 
Rubicon , il alla trouver le prince de Co- 
bourg , et rédigea , de concert avec lui , deux 
Manifestes. Le prince de Cobourg , dans «le 
sien , faisoit un éloge magnifique dé. Duiiiou- 
riez i et renonçant à toute idée de conquêtes^ 
il promettoit de seconder les efforts de Famiée 
française pour détruire la tyrannie convention- 
nelle f et terminer les malheurs de la France ^ 
en rétablissant la monarchie et la cons^trtution 
de 1791. 

Après cette opération , Dumouriez , avec 
une escorte autrichienne, rejoignit son camp / 
et harangua son armée , dans laquelle il ré- 
pandit le mémoire qu'il, venoit de composer. 
Cherchant à enflammer Pesprit des soldats 
pair la peinture des maux de l'anarchie , de^ 
crimes de la convention , de l'ineptie du gou- 
vernement ^ des malheurs de la famille royale, 
il leur proposa de se couvrir de gloire en re- 
levant le trône , et d'assurer leur liberté par 
le rétablissement d'une constitution que le vœu 
national consaûi'oit ^ et qu'une conspiration 
avoit renversée. 
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1793. . Il fut d^abord encouragé par les acclama- 
jrç lions de ceux qui Pentouroient , et par le si- 
dc°a* lence d^une multitude incertaine qui n'osoit 
^*P^^' manifester ses sentimens dans une circons- 
tance si imprévue ; mais ensuite , apprenant 
que Vartillerie ayoit quitté le camp pour se 
retirer, à Valenciennes y , toutes les troupes 
animées par leurs officiers qu'indignoit la dé- 
fection du général et la présence de l'ennemi y 
firent entendre universellement un murmure 
de corroux, qui bientôt, éclatant en pl^aintes^ 
en reproches , en menaces , - dissipa complète- 
ment Pillusion du général^. et ne lui laissa 
plus de ressource pour son salut que dans 
une prompte fuite. Il partit^ abandonnant sur 
^ h frontière les rêves de sa gloire , et n'empor- 
tant que la honte d'un projet si téméraire- 
ment conçu et si rapidement avorté. 
' Sept à huit cents soldats consentirent seuls 
à l'accompagner et à le défendre dans sa fuite. 
Ainsi cet homme qui excitoit l'enthousiasme 
^ toutes les troupes , devint en un instant 
Pôbjet de leur haine; il croyoit donner une 
armée à la coalition , et il ne put lui amener 
que quelques proscrits. 

* Le générai Valence , le cî-devant duc de 
Chartres ^ et quelques officiers qui n'avoieixt 
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point pris, part à la révolte de Dtimouriez , i79^- 
mais qui étoient trop liés avec lui pour n'être ire 
pas suspects dans un temps de passions , ap- de la 
prenant qu'ils étoient poursuivis par des dé- ^ 
crets et des mandats d'arrêt, se virent con- 
traints de s'éloigner de leur patrie, I^e général^ 
enflammé de colère , conseilla au prince de 
Cobourg de profiter du désordre qui régnoit 
dans i'armée française. Cobourg , en effet, s'a- 
vança rapidement, croyant n'avoir à combat- 
tre que dçs. troupes dispersées,. sans courage, 
sans plans et sans chefs. H se trompa ; et à 
cette époque, la résistance inattendue et opi- 
niâtre des Français aurait dû ouvrir les yeux 
des monarques de l'Europe, et leur démon- 
trer que la nation frcuiçaîse, quelques mal- 
heurs qu'elle éprouvât , étoit dételminée à pé- 
.rir plutôt que de renontser à son. indépendance. 

Les ministres du roi de Prusse ^t de FEm- 
peréur se rassemblèrent , à cette époque , à 
Anvers , avec lord Aukland , le prince d'O- 
range et les envoyés de Naples et d'Espagne. 

Ce congrès décida du sort de l'Europe 5' il 
pouvoit peut-être y rétablir la tranquillité , en 
offrant la paix à la France effrayée. Pourvu 
qu'on eût consenti à reconnoîtrè la républi- 
que , la convention auroit alors été facilement 
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179^- amenée a renoncer à ses projets d'agrandîs- 

ire sèment , et à mettre la famiUe royale en li- 

de la berté. Mais on croyoit trop à la conquête pour se 

^" ' contenter de lapaix,etlesressentimens étoient 

trop violens pour écouter la sagesse. 

Tout conspîroità redoubler Pivresse des «va- 
lises et à raninîer leurs espérances : la Hollande 
étoît déUvrée, les Pays-Bas reconquis j Frédé- 
ric-Guillaume , à la tête des Prussiens et des 
Hessois y avoit battu Custines , repris Franc- 
fort, bloqué Mayence, et pénétré jusqu'auprès 
de Landau. Un autre corps de Prussiens et 
d'Autrichien» is'étoit emparé de Pélectorat de 
Trêves. L'escadre française , dans la Méditer^ 
ranée , avoit tenté sans succès une entreprise 
contre la Sardaigne. Les royalistes, ayunt levé 
Pétendârd de la révolte , vènpient de soulever 
la Vendée et une grande partie de la Bretagne. 
I^s Espagnols attaquoient les provinces méri-* 
dionales. Les colonies françaises en Amérique, 
étoient exposées sans défense à Invasion des 
Anglais , qui se préparpient en même temps à 
faite une attaque formidable en Provence Le 
gouvernement français , divisé en deux partis 
violens , paroissoit prêt à se détruire par une 
guerre intestine. Le concours de toutes ces cir- 
constances faisoit croire à la coalition que la 



( 45 ) 

France , entourée de tant d^ennemie et déchirée ^7d^ 
par de si cruelles conviilsions , ne leur offri- ire 
roit qu^une proie facile à partager. On résolut d« la 
donc- de pousser Jes opérations avec vigueur ; ^^ ' 
Condé fut assiégé y et les Anglais ^ réunis aux 
Impériaux , voulurent s'emparer de Valen- 
ciexmes^ 

Le général Dampierre , ralliaàt tous left dif«- 
férens corps de Farmée , s'étoit mis à leur 
tête. Après plusieurs combats sanglans , il périt 
héroïquement à la bataille de Famàrs , com- 
battant jusqu'à son dernier soupir , et vendant 
chèrement aux ennemis une viotbire qu'ils n'a- 
voient pas prévu qu'on put leur disjmter. 

IjCs troupes qui défendoientle camp retranché 
de Famars, opposèrent encore quelque temps 
une vigoureuse résistance aux Autrichiens ; mais, 
elles furent enfin forcées de céder au nombre , 
et de se disperser dan^s différentes places , en 
attendant que de nouveaux renforts les missent 
en état de combattre. Leur retraite débarras- 
sant le prince de Cobourg de tout obstacle , il 
investit Valencienneô , dont il ne put s^emparer 
qii'après un siège long et meurtrier. , 

Le général Gustines vint prendre , peu de 
temps après , le conunandement des débris ds 
rarmé<? ; on lui reprochoit de n'atoir rien teiité 
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.1793. tagn» n'avoit pour elle que lés jacobins et lé 
jy^j lie du peuple de Paris ; mais elte sdvoit que lé 
de*ia P^^^ triomphant dans cette immense cité ^ 

jRépttb. étoit certain de se faire obéir par la crainte 
dans toute Pétendue de la république ; et 
tandis que les girondins raisonnoient ^ délibé-* 
roient et menaçoient, elle conspira , frappa et 
régna. 

Le 5i mai le tocsin sonne y les barrières sont 
fermées. Henriot, commandant de la garde 
nationale , dévoué à Robespierre ^ retient dans 
chaque «ection , sous les armes^ les citoyens 
qui àuroient pU contrarier ses vues. Il ne poste 
autour des Tuileries que trois mille hoiililies 
dont il étoit sûr. La convention , entourée 
dî'une foule féroce et impatiente de renverser 
la dernière barrière qui s^opposoit à Panarchie y 
voit arriver à sa barre un comité central, com- 
posé des comités révolutionnaires de chaque 
section ( institution fatale que souffrit la 
foiblesse des girondins , et qui les perdît) : ce 
comité dénonce à la convention vingt-^eux 
députés^ les accuse de complicité avec Du-^ 
mouriez et la coalition , leur attribue Pinten^ 
tion de ronlpre Punité de l'état, et de le mor- 
celer en plusieurs républiques f<^dérées : il les 

« 

«kccuse aussi d'être du psirti d^Orléans. Tous 

ce* 
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tes reprochée , âbsurdemeiit contradictoires , 1795. 
sfe détruiâoient réciproquement j inaîS lors- ire 
qu'on reut aiiimér la multitude , Paccumula- *^^i^ 
tion des griefs a plus de force que leur- trai- ^*P**^* 
semblance. 

Enfin le comité factieux , appuyé par la . 
commune , par les faubourgs et par Tadmî^ 
nistration même du département , demande 
Pemprisonnement et la mise en jugement des 
députés dénoncés. Malgré les clameurs des 
tribunes , les cris des séditieux et les vocifé- 
rations de la Montagne , la majorité de la 
convention opposa encore, dans cette journée, 
quelque résistance aux conspirateurs. Elle 
n'avoit pas la force de les punir ; mais elle ne 
leur sacrifia point les victiijies .qu'ils deman- 
doient. Cet efibrt , pour les défendre , fut le 
dernier qu'on tenta. La terreur gagna rapide- 
ment tous les esprits j et la convention natio- 
nale , deux jours après , ayant en vain essayé 
de percer la ligne qui l'entouroit , et d'en im- 
poser au peuple par sa présence , rendit hon** 
teusement tous les décrçts qu'on voulut lui 
arracher, fit conduire en prison les accçusés 
qui se laissèrent arrêter, proscrivit ceux qui, 
par la fuite , évitoient l'échafaud , envoya dans 
tous les départemens des commissaires char- 
III. n 



(5o) 

1 7^3. gés d'inspirer l'obéûsance par la crainte y et 
ice ^e soumit sans réserve , ainsi que tonte la 
^"^1^ France ^ à la plus odieuse et la plus sanglante 
^^^^' tyrannie. 
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CHAPITRE Xî. 

SSl'oupeîle ConstltuUon en 179^. Elle est voilée^ Le 
Pouvoir Dictatorial est confié aux (Comités de Salut 

y pvbliç et de Sûfeté géhéraie. Leur tyrannie. Assers 

, i>i»8ement de la Convention^ Proscription des Mern^ 
hres les plus énergiques^ Révolte de L^on. Insurrec* 
Hon de plusieurs bépartemens, Mort de Marat. Di* 

^ vision parmi les Tyrfzns, Portrait de Robespierre^ 
Mort de Custines y de Biron , du Duc d'Orléans, 

: Toulon liWé aux Anglais. Progrès de Cobourg^ 
Succès des Royalistes de la fondée. Fureur des Ja't 

^ çohifis, des Cordelieni, de la JOommune de Paris, 
Armement général en France, Emission d'Assis 
gnats. Le Roi de Prusse prend Mayence, Aes PruS" 
siens et les Autrichiens forcent les ligne^- de Weis' 

' semboWrg, investisseiit Lûnd'aU , menacent Stras* 

' bourg. Cbb^urg s'avance jusqu'à Landrecy, Fautes 
de la CQalition et des Royalistes, Cruauté du Gou^ 
ffernement Français, Mort de la Reine y de mada^ne 
Elisabeth, Toulon est repris, Lyon est soumis et 
détruit. Les Espagnols chassés du Roussillon, La 
Vendée dépeuplée et saccagée Le Duc de Brunswick 
et les Autrichiens sont battus et chassés d'Alsace, 
Z»es Anglais sont mis en fuite près de Dunkerque, 

. Z»e8 Prêtres, les Nobles , les Riches , sont par-tout- 
incarcérés et massacrés, La terreur s'étend sur tous 
las sexes , sur toutes les classes. Mort de Danton* 
Divisioh parmi les Coalisés^ Le Roi de Prusse songe 

D 2 
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à se retirer de la Coalitioiu II en%>ahit la Grcaide^ 

I 

Pologne, Bataille de Fleuras. Succès de Jowrdan et 
de Pichegnu Seconde Conquête du BrahojU* Fureur 
et délire des Décemvirs. Leur division. RivoUuian 
du 9 Thermidor et Jkfort de Robespierre, 



179^' E» 1788, les troubles de la France ayoient 
Ire- pour objet la réforme des abus : le mal étoit 

année *■ -^ 

de la évident , le remède nécessaire , et la France 

Képub. , 

entière y à l'exception de quelque^ CQurtisons , 
n'avoit qu'un voeu et qu'une opinion. Aussi k 
justice alors dictoit tous les écrits et présidbit 
à toutes les mesures. En 1789 , les fautes de la 
cour et l'amour dm la liberté firent éclater une 
. ' grande révolution. La crainte et les passions 
e:!glèxent la sagesse ; et l'enthousiasme y fran- 

'clûssant les bornes de la politique çt 4^ la 
rai$oi\ , fit commettra trop d'erreurs , coi^aa- 
crer trop de folies et excuser trop d'égaremens ; 
mais la cour et les deux premiers ordres per- 
doient seuls à ce mouvement, et toute la masse 
de la nation y qui croyoit y gagner y soutint 
encore par son vopu les révolutionxiaijCQs. 

En 1.792 , la méfiance et l'^mfeitio» égw^^t 

. l^s esprits y et l'amour de l'égalité remplaça 
celui de la liberté : on oublia qu'en politique 
comme en architecture la symétrie est indis- 
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J)ensable ; que satis .parler d'hiérarchie hérédî- 179^. 
taire , il faut difFérens étages pour bâtir , et j^^ 
iju^entotrtê constï'uction , égaliser c'e A démolir. *]L°f* 

X'égamé de droiu „. !uffi.o,, pta à de, kU 

ÏLommés Jirësséô de jouir. Ils tenvétsèrent toutes 
les institutions anciennes , toutes les loix nou- 
velles ; ilà détruisirient méiiie lès académies. 
On n^èïi doit pàé être surpris , un gouvernement 
êi absurde et si barbare devoil craindre et haïr 
là raiison et la Jumière. Lés ambitieux , leà 
pauvres, leô intrigansles suivirent avec ardeur; 
tes hoïAmes paisibles et tous ceux que leurs 
principes ou leur intérêt attachoient à l'ordre ^ 
les combattirent inutilement } et dans cette 
nouvelle révolution , le parti dominant , n'étant 
plus appuyé par Popinioii générale , fut oWigé 
de substituer la force à la persuasion , et la 
crainte à la justice. 

En vain la Gironde , après la inort dû Roi , 
Toultit asseoir la république sur sa vraie base, 
sur la verte ; en vain toute, la France , ne pou- 
vant revenir sur le passé, se rallioit à ces hommes 
qui annojiçoient l'intention de gouverner avec 
modération : les montagnards , bravant ïê vœu 
public , et marchant audâcieusement à la tyràii- ^ 
nie sous Fétendard de la liceince, immolèrent ces 
factieux repentansl , ces jiolitiques incertains ^ 
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J793. «ur les débris du troue qu'ils avoieut tons en- 
Ire semble renversé. 

de la Ces tyrans sanguinaires et farouches croyoient 
^^^^' que si le système de la Gironde se réalisoit, ils 
sèroient perdus, et que le jour où la justice ré- 
gneroit seroit celui de leur chute, et peut--etre 
de leur destruction 5 ils savoient qu'ils n'auroient 
jamais l'estime des hommes honnêtes , Pappro^ 
bation des hommes éclairés, la confiance des 
propriétaires, et qu'ils ne ponrroient eu aucun 
temps désarmer la haine des aristocrates dont 
ils avoîent égorgé les familles et brisé les idoles, 
ni calmer le ressentiment des fondateurs de la li- 
berté, dont ils venoient de pro^stituer les prin-^ 
cipes et de détruire l'ouvrage. 

Dans cette persuasion , ils formèrent le plan 
le plus vaste en atrocité, dont l'Iiistoire ait offert 
d^exemple , et ils tentèrent une troisième révo- 
lution, dpnt le but étoit de changer de mains 
toutes les propriétés , et d'exterminer toute la 
partie de la nation qui possédoit quelques lu- 
mières , quelques richesses , quelques talens et 
quelques vertus. 

Dén^oraliser le pauvye eu lui donnant lé bien 
du riche, détruire toute espèce de religion pour 

étouffer tous les remords , accuser tous les ex- 

• 

liobles , tou§ les gens sensée et tQu$ les amî$ de 
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Torclre , de compKcité avec Fétranger, et les 1790. 
massacrer pour se délivrer de toute opposition ; ire 
ruiner le commerce pour enivrer la multitude *j?"|^ 
I>ar les jouissances passagères du pillage ; pros- ^^P"^^- 
crire toias' les talens distinguéi , afin qu'aucune 
lumière n'éclairât le peuple; sacrifier toute la , 
substance de la nation pour envoyei; Fénergiquo 
jeunesse aux combats, et pour fasciner, par dèr 
■victoires, les esprits consternés par tant de cri- 
mes f voilà quelles furent les intentions et l^s 
moyens de ces terribles conjurés , qui , régnant 
pendant plus d^une année^ sur âes monceaux de 
cadavres, étonneront à la fois la postérité par 
la férocité de leurs' caractères, la patience de- 
leurs victiAies , la démence de leur politique , 
l'éclat de leurs triomphes , et par la terreur- 
que , long-temps après leur chute , les débris 
de leur parti inspirèrent aux hommes qui fai*- 
soient trembler toute l'Europe. 

Il ne faut cependant pas croire que tous les 
députés qui» se rallièrent à cette Montagne re- 
doutable, dussent pénétré les projets et partage- 
les crimes de ceux qui siégeoi^ntà sa cime : lar- 
plupart des hommes qui gro^sissoi^it ee parti ^ 
y étoient enchaînés par la crainte qu'excitoient^ 
dans tous les esprits , l^învasion des étrangers ^ 
et l'efiroi du sort dont l'imprudent fanatisme^ 
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1793. des royaUstes menaçoit alors les républicains. 

Ire Quand k peur s'empare des. luiies ^ le parti le 

'de" Il pl^s violent est. celui qui rassmt» toit jours le plus 

Eépub. j^ foiblessei il feUoit, dans ce» texups affreux , 

beaucoup de Crpuriige pour, rester attaehé au 

parti modéré > q^i se te ot^voit à la foia exposé 

aux proscriptions d^ ^éyehitioanaires ^ et aux 

vengeances des ennemis de la révoliiition« 

La très - grande xnajorité de la convention 
Jb^'ssoit la Mpntagne et se^ prii|e|]pe«i ; elle ne 
s'y soumit qu'au moment où la Tiol$xM!(& d'une 
multitude effrénée l'y contraignit : la tei^a^eur la 
condamna depuis à un lopg silence et à une 
obéissance forcée : m^s d^a que la df'visioU se 
mit entre les tyrans , elle saisit ave^» transport 
l'occasion de secouer leiur joug , de briser ses 
' chaîne» /d'expier une partie dfi» cnmea com- 
mis y et d'immoler ou de bannir les inaolen» dé- 
magogues qui l'avoient si long-temps humilêée, 
opprimée , souillée et décimée. 

Lorsque Phypocrisie jette ses voiles, et que 
le crime audacieux règne sans pudeur^ ta vio- 
lence tient lieu de tout autre mérite, et le pou- 
voir appartient n^/Qessairem^nt au plus mé- 
chant. 

Aussi Robespieire 5 X)^nton , Mapat , CoUot- 
d'Herboi^ , Billai^d , Çoutbo» se trauvèpenl de 
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droit. ka domiaateiirs dé la France. Ils s'asso- 1793. 
cièrent des homiaes plus doux , dont les talens re 
étoient n^ce^sak^s à leur administration , et <}ui de u 
consentirent à les servir, tes un» par crainte , ^^ * 
d'autres pc^ ambition y et d'autres par poli- 

I^iur pj^^osiière opéralkm fut d'envoyer par- 
tout des cofiaB^i^saires pour cahnèr le mécon- 
^ntQment que devoit inspirer la chute du parti 
girondin y et pour amener les esprits à l'obéis- 
Qftnee par )a calomnie , là corruption et la ter- 
xeur. Us voulurent en même temps tromper 
le peuple qu^ils encihaînoknt ; ik rédigèrent à 
]a, hâte une constitution célèbre y sous \ie nom 
d^ constitution de lygS. Il n'en exista jamais 
dé plus absurde et de plus fistvarable à l'a- 
narcbie : la législatkm étoit confiée à une seule 
chambre y dans laquelle on étoit eb. sans con- 
ditîon de propriété ; le pouvoir exécutif étoife 
divisé ^Sktre vingt-quatre ministres, que l'as- 
semblée nommoit et réroquoit à voloaté ; la 
permanence des insurrections partielles étoit 
décréta par rétablissement ccmstitiitionnel des 
jocolnns et de tous les clubs affiliés, par le pou- 
voir accordé aux communes ^ par la fréquence 
ééa assemblées de sections , et par l'obli^tion 
de &ii:e acceptei:!^ toutes les loix par te peuplé. 
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i793i Celte constitution, qui fut si souvent depuis 

Ire Pétendard des factieux , n'avoit été présentée 

*de°ia ^^® pour couvrir la tyrannie d'un manteau dé- 

Répub. mocratique : ses perfides auteurs, se jouant de 

leur propre ouvr^^e j Penfermèrent dans l'arche, 

déclarant audacieusement que cette constitution 

ne seroit mise en activité qu'au moment où la 

patrie seroit hors de danger , et que jusque-là 

les Français seroient soumis à un gouvernement 

révolutionnaire. 

Ce gouvernement, le plus absolu et le plus 
féroce dont on ait vu d'exemple , fut confié à 
. deux sections de douze députés. L'une se nomma 
Comité de Salut public , et l'autre Comité de 
Sûreté générale. Ils dévoient être renouvelés 
chaque mois ; mais ^ par un de ces efiets: incal- 
culables de la- peur qui aveugle ceux qu'elle do- 
mine , la convention , se dépouillant de son in- 
violabilité , donna aux comités le droit redouta- 
ble d'emprisonner ses membres, et rendit ainsi* 
lapuissance du gouvernement aussi solide qu'elle' 
étoit étendue. Tout député qui auroit proposé 
de changer les comités, se seroit vu proscrit, et 
de ce moment la tyrannie fut sans frein et la ser- 
vitude sans bornes. 

Cependant quelques députés de la Gironde 
qui avoient fui la proscription , ayoieUrt publié 
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leur protestation et soulevé les esprits. Plusieurs 1 793. 
départemens se montrèrent disposés à les venr j^e 
ger, et à résistera ^oppression : quelques-uns *^"j^ 
s'armèrent ; Lyon leva Fétendard de la révolte , ï^^P^^- 
et la France fut à la fois alors ravagée par les 
étrangers qui sWançoient en Roussillon , en 
Flandre et en Alsace, et déchirée par la guerre 
civile qu'alluraoient les royalistes dans la Ven- 
dée, et les girondins dans le centre de la répu- 
blique. 

L'histoire , dont l'impartialité doit résister à 
Fhorreur même qu'inspire la férocité , est obli- 
gée , en peignant les gouvernemens les plus 
odieux , à ne pas plus dissimuler leurs talws 
que. leurs crimes. 

Au milieu de cette crise violente , qui de voit . 
livrer la France épuisée aux ressentimens de 
ses ennemis , et peut-être faire effacer son nom 
de la liste des nations, le gouvernement révolu- 
tionnaire montra une vigueur qui triompha de 
tous les obstacles , trouva des ressources, qu'il 
étoit impossible de prévoir, et déploya desf 
forces qui portèrent l'épouvante jusqu'aux ex- 
trémités de l'Europe. / 

Les moyens étoient terribles., inaîs; les effet* 
furent prodigieux. Quatre cent mille combattans 
disciplinés se pr.éparoient à conquérir la répu^ 
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1793. bUque. Quarante mille royalistes venoiént de 

i^e battre dans FOuest les géttéraux ineptes qu'on 

de^u ^^^^ eLYoït opposés. Cobourg s'emparoit en 

Répub. Flandre , de Condé, de Valencieniies , et s'a- 

-yança depuis jusqu'à Landrecy. Puisayè et 

Wimpflfen , avec une armée de mécontèns ^ 

étoient à tingt lieues de Paris. Bordeaux àr- 

moit des bataillons pour venger ses teprésen- 

, teœs proscrits. Lyon, révolte, rassembloit dans 
ses murs "une foule de mécontèns qui bravôient 
les décrets de la convention , et présentôîent 

, un foyer redoutable d'insurrection. Le roi de 
Prusse , après avoir chassé les Français de 
Francfort , s'étoit rendu maître dé Mayence. 
Les Prussiens, les Autrichiens réunis au prince 
de Condé , avoient forcé les lignés de Weissem- 
bcmrg , et provoqué l'émigration dé cinquante 
rtiHe Alsaciens. Landau étoit bloqué , Stras- 
bourg menacé ; enfin les Anglais et les Espa- 
gnols réunis , s'étamt emparés de Toulon , se 
croyoient au moment d'être maîtres de tous les 
départemens méridionaux. 

On ne doit pas s^atteridre à trouver ici une 
histoire méthodique et détaillée des évértemens 
militaires ; tous les faits qu'on vient de retracer 
pour présenter un tableau politique , appar- 
tiennent à' la même époque , quoiqu'ils scàent 
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séparés les uns des autres par de légers înter- 1^93. 
valles» Mais il étoit nécessaire de les rassembler, j^ 
pour montrer combien la situation des Français *?°rf 
étoit périlleuse , la position des coalisés bril- Répub» 
lante , et combien il fallut d'eflForts et de pro-- 
diges pour qu'une république naissante pût ré- 
sister à tant d'ennemis et surrivre à tant do 
malheurs. 

Le seul avantage du gouvernement tyran-r 
nique qui existoit alors , étoit de tout oser y de 
tout pouvoir , de n'être arrêté par aucune op- 
position y par aucun principe , par aucune «pi- 
tié y et de disposer à son gré des terres , do 
l'industrie 9 des bras, de l'or et du sang do 
vingt-quatre millions d'hommes soumis à soa 
despotisme. Ce gouvemepient terrible , fondanl; 
sa puissance sur l'effroi qu'inspiroit un tribunal 
révolutionnaire y institution fatale arrachée k 
la foiblesse de la Gironde qui en fut la pre^ 
mière victime , couvrit en un instant la surface 
de la France de comités révolutionnaires , d'ar-» 
mées révolutionnaires y de bastille^ et do bour- 
reaux. 

Créant une immense quantité d'assignats ^ 
il força te peuple à le^ receivoir j ot pour leur, 
donner une app^ente hypothèque , il ^'em- 
par% de tous^ les biQQs dç^ riches qu'il accu- 
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1795. soit de conspiration et doiit il avoit résolu la 
jpç mort. Tous les biens des Bourbons restés en 

*de la France , étoient déjà séquestrés ; on les avoit 
Eépub. arrêtés comme otages , lorsque Diunouriez 
livra à l'Empereur les députés qu'il avoit pris. 
La servile complaisance du duc d'Orléans pour 
les jacobins , ne les fléchit pas en sa faveur j 
il fut enfermé à Marseille comme ses païens : 
et les vertus de sa malheureuse épouse , qui 
étoit universellement aimée et respectée, n'em- 
pfêchèrent pas ces monstres de la tenir dans 
une étroite captivité, et de menacera chaque 
' instant sa tête , qu'ils n'osèrent cependant pas 
frapper. Le noble alors fiit emprisonné comme 
traître ; le banquier , comme contre-révolu- 
tionnaire; le négociant, comme accapareur. La 
populace , payée pour aller aux sections , crut 
régner , et se jeta dans l'esclavage avec une 
espèce de fanatisme pour les hommes qui sa- 
tisfaisoient à la fois ses passions constantes , la 
paresse , l'envie et la cupidité. 

Les tyrans , ayant grossi la liste des émigrés 
dé tous les noms de leurs ennemis , saisi tous 
les dépôts chez les notaires , confisqué tout l'or 
qu'ils pouvoient découvrir, mis en réquisition 
toutes les denrées et toutes les armes néces- 
saires à Tentretien de leurs troupes , destitué 
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tous les officiers dont ils craîgnoient la résis- 179^» 
tance , et multiplié sans obstacle la monnoie ' ^^r^ 
fictive des assignats, dispersèrent rapidement la ^^ ^^ 
force des mécontens en gagnant la foule par des 
largesses , et en épouvantant Iq^ chefs par des 
supplices. La corruption se glissant par- tout, 
la démoralisation fut générale; et la terreur uni- 
verselle. Bientqt le crime eut, dans tous les 
lieux, des complices, la tyrannie des espions, 
la vertu des ennemis , Tinnocence des bour- 
reaux. 

Le fils dénonçoit son père , le pauvre accu- 
soit son bienfaiteur , le domestique trahissoit 
son maître , le frère emprisonnoit son frère j 
l'homme honnêtp , indigné , n'osoit exhaler 
son ressentiment ; la femme sensible cachoit 
ses larmes 5 à peine osoit-on penser. Rien n^é- 
chappoit aux tyrans , aucune retraite ne pou- 
voit leur dérober leurs victimes, aucun secours, 
ne les protégeoit dans leurs dangers , aucune 
consolation ne leià accompagnoit dans leurs 
cachots , et une foule aveugle et stupide in- 
suitoit avec une joie féroce à leur supplice. 

La résistance générale devenant alors im- 
possible , peu d'efforts partiels furent tentés 
pour secouer ce joug odieux. 

Charlotte Corday , célèbre par son audace , 



179^ domia seule un exemple dlntiépidilé qui n'eut 
^. pas d'imitatevrs : elle plongea on poignard 
J^ H dans le sein de Marat ; et , comme le dit nue 
dame Rolland alors dans les fers y et qm pérît 
quelques joors après , ce coap bien porté 3 
était mal adresé. Marat, apôtre des brigands , 
étoit plus yil que redoutable. Décdamateor* ab- 
surde y anarchiste sans masque , prêchant ou* 
rertement la guerre du pauTie contre le riche, 
calomniateur de tous les talens , orateur à^ là 
populace j son parti le traitoit comme un in- 
sensé , et le regardait comme un instiruHLent 
usé : d'ailleurs il étoit mourait y et son as* 
sassipat , loin d'affoiblir la tyrannie y la fortifia, 
en justifiant aux yeux de la multitude sa mé-^ 
fiance et sa cruauté. 

Une digue plus difficile à renverser ralentit 
cependant encore dans sa marche le parti le 
plus violent des noureaux mitres de la France. 
Danton , qu'on appeloit alors une des colon- 
nes de la révolution y et qui , par ses formes 
d'athlète et sa voix de Stentor, sembjpit en 
être le colosse y ne partageoit pas entièrement 
le système anarchique et absurde de ses fa-* 
natiques collègues. Cet avocat ambitieux*, suc- 
cessivement payé par tous les partis , n'avoit 
suivi l'étendard de la liberté que pouî s'em- 

parer 



parer du pouvoir, acquérir des richesses , et ^e 1795. 
livrer sans réserve à la volupté. j^.^ 

Poursuivi d'abord par les constituans , et *^^j^^^ 
gagné, dans les derniers temps , par la cour^^P^*»* 
et par eux, il les trahit encore et renyersa le 
trône qu'il trouvoit trop foible pour être sou- 
tenu. 

Proscripteur au mois de septembre-, pour 
ép^ouvanter et dominer ses ennemis , il avoit 
dit à l'un des premiers fondateurs de la consti^ 
tution de 1791, que s'il ne voyoit pas de moyen 
de sauver Louis XVI , il seroit un des premiers 
à le condamner j et il fit ce qu'il avoit dit. 
Après la mort du Roi, et la chute de laGi^^* 
ronde, il vouloit terminer la révolution , et 
placer la couronne sur la tête du duc^d'Or** 
léans y qui n'avait ni assez d^audace pour la 
prendre , ni assez de caractère pour la refuser. 
Aucune proscription ne PefFrayoit quand il la 
croyoit utile ; mais il lui paroissoit absurde 
de prolonger ces mesurq^ violentes , et dan* 
gereux de donner à la crainte la force du dé* 
sespoir. 

Danton voulut donc mettre uii terme à 

l*anarchie sanglante qu'il àvoit fait naître , et 

il auroit été secondé dans ce dessein par la 

majorité de la convention j mais son luxe in^ 

ni* K 
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1793- ^J^cret ayoit diminué sa popularité, ses projets 



\. 



Ire avoient percé j et Robespierre , qui médltoit 
de la déjà sa .perte , répandit contre lui des soupçons 

^" * qui le forcèrent à quitter le comité de sàlut pu- 
blic, et à songer à sa propre sûreté. Robes- 
pierre, délivré cle sa rivalité, ajourna sa mort, 
- et acquit promptement une telle prépondé- 
rance, qu^il fut universellement regardé comme 
le chef de la tyrannie. 

♦ ' La postérité comprendra difficilement com- 
ment cet homme , q ui n'avoit rien de grand ,- put 
dominer si loag-temps un pays si vaste , une 
nation si énergique , et comprimer des factionâi 
si fougueuses. 

Robespierre , en effet , avocat sans if puta- 
•tion , oreUeur sans éloquence , politique sans 
jugement , législateur sans connoissaivpes , et 
factieux sans courage , n'ayoit aucune de ces 
qualités qui font briUer Iqs ambitieux .dans les 
orages populaires. Sa stature étoit basse , sa 
figure ignoble, son^ teint Uvide ; son regard 
incertain annonçoil.la peur, et inspiroit la nié- 
fiance : il n^avoit ni la bravoure qui éblouit par 
son éclat., ni l'opulence qui se fait des parti- 
j&ans par des largesses , ni Taménité qui donne 
des amis , ni la bienveillance qui attire des 
cUens. Craint par tout le monde , il n'aimoit 
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personne. Au moment où la liberté étoît Péten- 17^5 
dard des Français , il eïichaînoit les actions et ire 
coÉaprimoit les pensées. Ennemi des philo- ae\a 
sophes dains le siècle de la philosophie ; prê- ^^^^^' 
chant la vertu, et protégeant tous les crimeà ; ne 
parlsmt que d'humanité, et inondant la France 
du sang de ses victimes , on ne pourroit con- 
cevoir quels furent les moyens de sa fortune , 
les causes de sa popularité, et les bases de sa 
puissance, si Pon n'observoit pas attentivement 
la situation des esprits, la marche des passions, et 
la corruption des moeurs à cette funeste époque. 
La révolution française, préparée par les 
lumières de la philosophie , avbit cliangé de 
route. Au lieu de tendre à élever, comme la 
supériorité le veut , elle n^avoit eu pour objet 
que d'abaisser , comme la médiocrité le sô\l^ 
liaite. La peur et l'envie étoient devenues les 
deux passions dominantes , et ceux qui en 
ressentoient le plus vivement lès impressions , 
et qui en parloient plus énergiquementle lan- 
gage , étoient nécessairement les hommes îes^ 
plus écoutés et les xnieux ëntenéus. Or, la. 
peur et Tenvie composoient tout le caractère de ' 
Robespierre, et lui donnoient une parfaite res- ^ 
semblance morale avec la populace , qù^on ap- 
peloit alors exclusivement /ep^i/jp/^. 

£ 2 
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1793. Méfiant comme la multitude , et croyant 

Ire toujours comme elle aux trahisons, haïssant 

de la comme elle tout ce qui s'éleroit au-dessus da 

^^^ ' niveau par quelque richesse ou quelque talent y 

enfin , irascible et sanguinaire comme elle , il 

lui étoit si parfaitement analogue , qu'elle re— 

connoissoit dans ses craintes y dans ses fureurs y 

éahs ses discours , dans ses actions y toutes les 

impressions qu'elle éprouyoit , toutes les idées 

qui la dominoient , tous les désirs qu'elle 

fbrmoit. 

. Robespierre étoit l'interprète fidèle de ses 
sentimens y l'organe énergique de ses volontés ; 
leur causé paroissoit commune ; et elle ne le 
démentit jamais, lorsqu^il prétendit que ses en- 
nemis étoient ceux du peuple , que l'attaquer 
c'étoit attaquer le peuple, et que son pouvoir 
étoit la puissance du peuplé. 

La simplicité de ses mœurs , sa frugalité , 
son habitude de vivre avec la famille d'un me- 
nuisier , sa pauvreté constante consolidèrent 
l'affection que là classe indigente avoit conçue' 
pour lui ; elfe devint une espèce de fanatisme , 
et lui donna cette force inconcevable, qui si 
long-temps étonna la politique , confondit la 
raison et fit gémir Fhumanité. 

Robespierre , éclairé par la peur , avoit 



appris de rexpcriertce qu-on étoit ^renverôé jt^qJ. 
dès qu'on youloit arrêter W char révôlulian- îVe 

naire. delà, 

Necker , Lally , Mounier en étoient les pre- **P*^^- 
Biiers exemples ; là Fayette ^ en voulant com* 
battie à la fois les jacobins à Paris et dana 
rarmée y avoit perdu sa popularité ; Lameth p 
Bamave et Duport sucôon^bèreiit lorsqu'il» 
Totilurent servir de digue au torrent démor 
cratique. 

Les ^tindias ^ qui s'étoient erue Bs&e^ fortt 
pour mettre une b^rae^ aii;x crimes et im freia 
à l'anarchie , en étoient devenus les victimçft f 
enfin , Danton lui-même y malgré sa fpvci^y son 
erédit et son audace , avait pesdu sa puÎ!S6a|lce^ 
en cessant d'être terrible, 

Robespierre étoit menacé du méjtne s<^ 
par ses collègues ^ et surt-t<Mit par la c&mû.u/kt 
de Paris pt par le club des cordelievs^ qui 
ebaquejour redoubloient de~ violence etdefé^ 
rocité. Il résolut done> pour n'éti» point pros- 
crit y. d'être tqujours le plus efirayani des pros* 
cxipteurs ^ et de se placer constammesit* à la. 
tête de la colonne révolutionnaire , quelque-^ 
rapide que têt sa chute dans l'abîme de l'or- 
narchie* - ♦ 

Tcdijours accuaateur^ de peur d'être 
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179^- cusé,.il.ne proposoit aucune loi, mais il se 
!"'«, plaignoit sans cesse de leur insuffisance ; il 
de la ne nommoit point de généraux , mais -il les 
reidoit 'responsables de tous les revers ; il ne 
se mêloit à aucun parti , mais il les taxoit 
tous successivement d'intrigues , de royalisme 
ou de corruption. Echappant à la critique, 
parce qu'il ne produisoit rien ; plaignant tou- 
jours le peuple que trahissoient %- selon lui , 
les riches par leur avarice , les législateurs 
• fiar leur mollesse, les tribunaux par* lêiir" len- 
teur , il se lavoit de tous les malheurs pu- 
blics par des supplices , et se faisoit attribuer 
•tous les succès par sa rigueur. 

Le tribunal révolutionnaire , composé d'hom- 
jnes dévoués aux tyrans par fanatisme et par 
lâcheté , condamnoît sans examen toutes les 
victimes qui lui étoient désignées. Les dépu- 
- tés proscrits de la Gironde , les constituaiis 
qu'oii put saisir , Féloquent Barhave , le ver- 
tueux Bailly^ le brave Custines, Biron et Beau- 
hamois, chéris du peuple et de l'atmée-, fu- 
rent enroyés à l'échafaud : plus l'ennemi fai- 
soit de progrès , phis le gouverfiement se 
croyoit obligé de multiplier ses •proscriptions 
pour empêcher la révolte par la terreur. 
Soixante-treize députés , dont la modéra- 
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tion étoît suspecte , furent incarcérés , et vé- 179^*^ 
curent une année dajiis Pattente cruelle de la ire 

année 

mort , dont ils étoient sans cesse menacés, de la 

^ , • ^ .... » j. Répub* 

La reine Marie-Antoinette , sui' laquelle les 
Français n'avoient aucun droit, et que le peu- 
ple hmssoit sans motifs , périt sous la hache 
révolutionnaire. On ne pouvoit lui reprocher 
que sa naissance, la fierté dé sa maison, et la 
léjgérelé naturelle à son sexe ; inaîs' ses maly 
heurs "auroient dû loucher, les anies les plus 
féroces, et Pindigne traitement qu'elle éprouva, 
les infâmes et absurdes accusations dont elle 
se vit l'objet , furent peut -être encore plus 
atroces que son supplice. Si sa vie politique 
ne fut pas à Pabri de tout reproche d'intri- 
gues , son courage dans la prison , sa noble 
dignité en présence de ses méprisables juges , 
et sa fermeté en marchant à la mort , inspi- 
reront autant d'admiration pour son carac- 
tère , que d'horreur poiir ses bourreaux. 

■ 

Bientôt le duc d'Orléans , qui avoit cru 
échapper au trépas en sacrifiant son honneur 
à la crainte , succéda sûr Péchafaud au monar- 
que qu'il avoit condamné , et supporta avec ^ 
fermeté Phuniiliante et générale approbation 
qu'excita dans le peuple son supplice Jusqu'au 
dernier instant^ il crut que ses partisans 1« 



(72 ) 



x7q5. feroi^ï** absoudre. On assure même que Ror- 
ire bespierre fut quelque temps incertain s'il de- 

^l^ voit le couronner ou l'immoler j mais trou- 
Bépnb. yg^^ g^^ jjQjjj ^^p ilangereux pour la répu- 
blique , et son caractère trop foible pour le 
trône y il ordonna sa mort. 

Robe^ierte et ses collègues justifîoient aux 
yeux d'une grande partie du peuple l'atrocité 
de leurs rigueurs , par l'imminence des dangers 
dont ils étoient menacés , et que ce peuple 
croyoit partager. Le succès qui éblouit tou- 
jours j couvrit pendant quinze mois leurs cri- 
mes d'un funeste éclat. Quatre pent mille étran- 
gers vaincus et chassés des frontières , Lyon 
soumis , Toulon délivré , et la Vendée subju— 
guép j excitèrent quelqu'admiration pour un 
gouvernement qui ne devoit inspirer qu'une 
' juste horreur. Ses moyens étoient immenses ; 
la terreur qu'il répandoît assuroit l'exécution 
fles ordres les plus tyranniques. 

Il ordonna une levée en masse , douze cent 
mille soldats raar.chèrent contre l'ennemi j.il 
voulut de l'or , un emprunt forcé lui livrsv 
toutes les fortunes. 

Quelqu'hypothèque solide lui étoit néoes- 
saire pour donner du crédit au milliard d'as- 
signats qu'il mettoit en circulation j tous les 
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biens, des étrangers, des prêtres et des aristo- i793- 
crates furent saisis. (On sent bien que la ri- ire ^ 
chesse alors fut réputée crime , et que tout de la 
homme opulent fut désigné comme contre-ré- ' 

volutionnaire ou comme accapareur. ) La ré- 
sistance des ex-nobles inquiétoit , on les dé- 
sarma j la masse des dettes pouvoit gêner, les 
créanciers des émigrés^ frustrés de leurs hy- 
pothèques , furent soldés en papier sans va- 
leur. 

On nmnquoit de bestiaux et de grains y de 
vêtemens et de^ fusils , poiir nourrir , équiper- 
et armer les bataillons nombreux que Fon 
créoit : on mit en réquisition tout ce que possé-^ 
doient les citoyens aisés ; toutes les villes fu- 
rent remplies de fonderies , et métamorpho** 
sées en arsenaux. L'humanité pouvoit encou- 
rager la désobéissance en sauvant quelque^ 
victimes j on paya les dénonciatetirs } on fit 
une vertu patriotique de la délation , un mérite 
de Pinfidélité : on décerna des couronnes ci- 
viques À l'ingratitude ; la pitié cx3%u:*8[gëu$e qui 
donnoit asile au malheur, fut vouée à l'infamie 
et condamnée à l'échafaud ; enfin , si le père 
nourrissoit son fils expatrié ^ , si la fille écri- 

^ Le tribunal rëvolationiiaire; interrogeant avec sa 
férocité ordinaire Angrand d'AUeray ( ee respectable 
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179^. voit à sa mère du fond de son cachot, la loi de 
Ire la tyrannie les frappoit de mort pour avoir . 
de la écoute la nature. 

Le ciel effraie toujours les hommes qui veu- 
lent opprimer la terre: aussi les décemVirs(c -«st 
ainsi qu'on les nomma, depuis le supplice de 
deux de leurs coUègMes , Hérault et Simon ) , 
les décemvîrs , dis -je , voulurent détruire 
toute idée de religion pour étouffer la voix des 
consciences qui résistoit à leurs injustes dé- 
crets. Ils avoient proscrit les pontifes;' ils vouè- 
rent le culte au mépris et en firent profaner , 
avec ignominie , tous les emblèmes et tous les 
brnemens. La plupart des prêtres qui siégeoient 
à la convention, abjurèrent publiquement leur 
croyance , et avouèrent scandaleusement qu'ils 
avoient trompé l'univers. On tenta de substi- 
tuer à la religion chrétienne une sorte de pa- 

* 

ganisme , dont les divinités métaphysiques se 
prêtoient à toutes les interprétations que la 

r 

magistrat qu'on nommoit I0 père des ^auprès) y \ni de- 
manda s'il ne connoissoit pas la loi qui défendoit d'en- 
voyer de l'argent à ses enfans émigrés. Il répondit avec 
une noble fermeté : Je cannois une loi qui parle plus 
haut que la vôtre, cent oellè de la nature. Le public 
fut émviy les jugetf ' bourreaux frémireùt; et l'homme 
vertueux périt. 
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politique exîgeoît: La raison et la liberté furenr 179^; 
ces nouveaux dieux : sous leurs noms • le dé- i^e 

_. ^ ' année* 

lire et Fesclàvage régnèrent ^ ef leurs autels de la 
furent inondés du sang des victiûies^îiumaines , 
qu'on y. versoit sans motif , sans mesure et 
sans pitié. » 

"•Il n'existera peut-être ja;nais un pays désolé 
tout à la fois par tant de' fléaux ; on eût dit 
que Fenfer s'étoit déchaîné pour lé consumer 
par tous ses feux , et le corrompre pur tou» 
ses poisons. La vertu trouvoit par-tout im sup- 
plice ,' ^innocence- un piège , la fôifcliêsse un^ 
danger , le vipe un encouragement. La déla- 
tion , le divorce , la (ftèbau che , lé sacrilège , l'as- 
sassinat, la spoliation et oient sans cesse ofierts 
aux fbibles pour les protéger, aux pauvres pour' 
les enrichir j aux ambitieux pour les élever. * 
On demand^^ sans honte , dans tous lés 
clubs eticoHfrités révolutionnaires , aux can- 
didats qui se présentôient , quels cHmes ils 
avoienô commis y quel supplice ils avaient 
?nérité en cas de confère-révolution ; c'étoient 
là les titres qu'on ^ çxigeoit f c'étdit , dans la 
langue de ces barbares, ce qu'on appeloit avoir 
"dcînné des gages- d la révolution. ' 

Aussi , dans * ces temps affreux ou le repo» 
n'étoit ^^ même- le partage certain d^uj^p liéu^ 



1793- reusc obscurité y la probité et Féoergie n'enrénf 
Ire que deux places à occuper y les prisons et hs 
de la camps } ce fut là leur asile : et la Frdnoe , en 



' gémissant sur cette époque cruelle , peut ^^^ 
core s'enorgueillir avec raison , et du courage 
de ses^ victimes^ et de l'héroïsme de ses guer* 
riers. f 

Ces guerriers étonnèrent bientôt la coalition 
par leur nombre , leur force et leur rapidité. 
Les généraux immolés sur l'échafaud furent 
remplacés par des hommes que leur naissance 
e;Kpo6oit à moins de haine ^ et qui bientôt ilios-» 
trérent leurs noms par des prodiges. 

Camot , membre du gouvernement y chargé 
exclusivement de la partie militaire, fit alors 
une grande révolution dans la tactique» S'éle- 
irant au^essus du système de mano^ivres cir-^ 
consentes dans des terrains étroits, il considéra 
de vastes frontières comme de# cb^a-^ps de ba* 
tailles ; et combinant les moâvemons des difie* 
rens corps d'armées dans cet espace immense, 
comme on calculoit autrefois les évolutions de 
quelques régimens dans une plaine , il décon- 
certa la politique des cabinets 'et Texpérience 
des généraux ennemis. Hoche , Jourdan , Pir 
chegru ,'Moreau, Kléber, Desaix , Macdonald, 
SaintCyr, et tant d'autres que cette g^rre imr 
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inorlalisera , exécutèrent habilement des plans 1793. 
conçus avec génie ; et ces puissances ambitieu- ^^^ 
ses , qui , pour la seconde fois , avoient cru àe )a 
saisir et partager une proie facile , virent, à la 
fin de Tannée, leurs esfiérances détruites , leurs 
troupes vaincues, et leurs frontières menacées. Il 
est vrai que les rois ligués contre la république , 
ne mirent aucune suite dans leur système , au- 
cune mesure dans leur ambition , aucune rapi- 
dité dans leurs entreprises , et aucun accord 
dans leurs opérations. 

Lorsque le prince de Cobourg s'étoit réuni 
à Dumouriez , il avoit annoncé dans son Mani- 
feste que la cour de Vienne renonçoît à toutei 
idée de conquêtes , et que son but étoit de se- 
courir le parti qui vouloit détruire la ty4tniiie , 
délivrer la famille royale , et relever le trône ^ 
constitutionnel de 1791. 

Ce Manifeste , qui pouvoit diviser les esprits , 
fut désavoué quelques jours après ; et les alliés 
ne dissimulèrent plus leurs projets de rétablir 
la monarchie absolue , et de punir comme re- 
belles tous 'les partisans de la liberté. 

En vain plusieurs politiques représentèrent 
aux chefè* de la coalition , que le parti consti- 
tutionnel en France étoit encore très-nombreux , ' 
et que, joint au parti modéré des républicains , 
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lygS. ^^ composoit rimmmse majorité de la nation 
i^ française; en xain on leur fit observer que les 

^■^ révoltes de Bordeaux, de Lyon et de Marseille 

Répub. prendroient un accroissement très-rapide , si 
leurs progrès n^étoient point gênés par la ciainte 
des Tendances conti^- révolutionnaires ; loin 
de consentir à dissiper cette firayeur en relâ- 
chant la Fayette et les députés constituans qui 
étoient arrêtés , on resserra leurs chaînes ^ ; et 
les. puissances coalisées, ainsi que les émigrés, 
restèrent opiniâtrement persuadés que le délire 
des jacobins étoit plus faYorable à leurs vues que 
les principes des modérés , et- que le bien ne 
pouYoit naître que de l'excès du mal : systèijie 
étrange , aussi faux en politique que cruel en 
mcyali^ ist dont l'expérience n'a malheureuse- 
Inent pas encore guéri toute l'Europe. 

lies Autrichiens, les Anglais et les Prussii^ns, 
ayant pris la résolution violente de ne ménager 
aucun parti , de ne transiger avec auôune opi- 
nion , et de rétablir l'ancien régime en France j 
dévoient au moins , pour suivre ce plan avec 
succès, secourir vigoureusement et -franche- 
ment les rebelles de la Vendée qui avoient levé 

» Voyez Pièces justificatives. Relation 'île la capti- 
.vite de la Fayette y de Maubourg, de Bareau de Fiizy 
et d'Alexandre Lameth^ rédigée d'après leurs notes. 
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l'étendard royal ; ils dévoient leur donner des 1793. 
vaisseaux. , des armes , des soldats , et sur-tout ire 
y envoyer les princes français , cjui, par-tout de la 
ailleurs ,^ ne pouyoienf combattre que comme ^^ ' 
étrangers , et qui , 'dans ces provinces , se trou- 
vant au' sein de leur pays, auroient réuni plus 
de partisans , et peut-être même se seroient vus • 
entourés de tous ceux qui détestoient la tyran- 
nie décemvirale. Ils empêchèrent, au contraire, 
ces princes d'y porter leurs armes , et de se 
donner l'éclat nécessaire pour exciter Penthour 
siasrne et reconquérir leurs rangs et l'opinion 
publique j ils les traînèrent à leur suite , ne leur, 
laissant ni le pouvoir de se faire crai^idre, ni 
les moyens de se faire aimer. Ils accoutumèrent 
ainsi le peuple à les confondre avec ses ennemis. 
On fournit bien aux Vendéens un peu d^argent 

m 

et quelques munitions ; mais ce fut avec une telle 
parcimonie , qu'on peut croire , ainsi qu'on l'a"" , 
reproché au cabinet de Saint- James ,' que le but 
étoit plutôt de prolonger les troubles.de la 
France , que de terminer la. révolution. 

N'ayant pas suivi de ce cpté.la marche la plua 
droite et la plus courte , ils aUroient au moifcs 
du, en faisant des conquêtes , montrer évidetai- 
ment leur loyauté , et rendre les places dçnt ils 
^'emparoient , aux princes dont ils prétendoi^nt 
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1 703. soutenir les droits : mais Valencieiiiies fut pris6 
IJ.Ç au noin de PEmpereur ; TAngtetcrre vouloit se 
*de*ia ****^ ^^ Dunkerque ; une comrèntidh secrète 
Répub. assuroit , dit-on , l'Alsace à là cour de Vienne. 
Toulon seul , dont on détruisit la marine y fut , 
par égard pour l'Espagne , conquis sous le nom 
'de Louis XVII ; et lorsque les Anglais s^empa- 
rèrent depuis de la Corse , ils en firent un do- 
maine de la Grande-Bretagne et y éti^Iirent un 
vice-roi^ . 

' Dans le même temps ^ à l'autre extrémité de 
l'Europe , la même ambition se développoît. 
L'impératrice de Russie , qui avoit paru ne s'ar- 
mer que pour rétablir les émigrés polonais dans 
leurs privilèges , et pour rendre à la républi*^ 
que son ancienne constitution , démembroit ce 
malheureux pays malgré les protestations de 
ses émigrés trompés. Elle étoit d'accord pour 
ce partage avec Frédéric-Guillaume , autrefois 
Pappui de la révolution polonaise , et qui s'em- 
paroit alors de Dantsick, de Thorn et d'une 
partie de la Grande-Pologne , en accusaift les 
' Polonais de jacobinisme, parce qu'ils avoient 
eHIngé une république en monarchie. 

Quelqu^injuste, quelque déloyale que fût cette 
politique des rois, les coalisés auroient pu réus- 
sir dans leurs projets ambitieux contï:e la 

France, 
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France ^ Vils àvoient profité de la tetrrar tj^ii 
qu^mspiroit leurs premières victoires,, de la ir? 
foiblesse Jntérie^e produite piu: l'anarchie ^ de U 
et de la dispersion deé . Français après la ba- ^^^^^ 
tailU de Fainars. Mais FAutriche prètendoit 
s'emparer dès places fortes 5 l'Angleterfe vou:- 
Iqit f^ire la guerre sut les cotes et détruira les 
ports ^ le roi de Prusse , qui U'avoit tien à con^ 
quérir en FraAce , s^occupoit . plus ^es. affaire^ 
de Pologne que des intérêts de ses alliés. Ainsi^ 
hs plans habiles proposée par Maçk- fureut 
écartés : au lieu d*aj;îr de concert , cJifkcua. sui- 
vit son projet «éparé ; et perdant un temps pyé^ 
4^ieux y on laissa le loisir au gouYerneqifitjt fraor 
. çais;de revenir de soj> effroi , de coi)[i^iaer Jlas 
faQtipns:au d^d^iis , 4e ]:^cruter , d'équip&r i^^ 
d'^^er un nûUio^ de^errieirs qw repoussé»- 
rent bieplot, de Uiotes parts, ler:ph(ala]pg^ 
^nzi^^i^ et wejft^pèrent FEurope d^HS^ô v^vor 

Intipn+iwverselJ^v 

I>ê priûce,!^ Gpbouiçg, après avoir pris Var 
ieneieiines et Çppjâé 1 spm^oaa inutil^a^nt Can^ 
brai, et îfesti d^pïW 4f«^ W^ inaçtiw que riepi 
ne peut ej^pliqiKçr , % Pîp#taiit où M Franqe 
n'avoit aucun obstacle à lui opposer. • - 

l^m'Angl^ menacèrent à la fois Pmkffrque, 
Berguf s 9 QraYellues ^t Çalaip ïk çainptoient 
III. ^ 
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179S. MT des intelligences dans la yOle de Danker^ 

In que ; mais l'officier qui s'entendoit a^ec eux , 

de U fut arrêté , et le commandant qui le remplaça , 

^^^* se montra également inaccessible à la crainte;et 

à la séduction. On envoya trop leitfement au 

- duc dTToTck Partîllerie qu'il attendoit Hou- 

chard , arec trente mille Français y vint Pat(a^ 

quer, le battit complètement, s'empara de soù 

artillerie et dé ses munitions , et fut eiiyoyé 

ensuite à l'échafaud par les décemVîrs y pour 

ïï^aToir pas détruit totalement Fatméeanglaise* 

Le dîic d'Yorck fut poursuivi jusqu'à Niew- 

port, qui opposa aux Français une vigoureuse 

r 

xesistanœ. L'Angleterre , ku lieu de diriger' tou- 
tes ses forces sur un point , les dissémina y fit 
trop d'entreprises à la fois , et frappa foible- 
ïnent par-tout. Elle s'empara de IMBquelon et 
de Saint-Pierre , manqua la Martinique , doniîa 
peu de secours à la Vendée, et ne put, nialgré 
les troubles de Saint - Domingue , co&quérir 
qu'une partie de cette bolonié , où elle étoitkp' 
pelée par la trahison de quelques mulâtres, et 
le désespoir d'im grand nombre de ptopriétài- 
f es mis en fuite par lit f«rie sanguinaire des nè- 
gres révoltés. 

L^*miral Hood , après avoir voulu itittiile- 
ment ïèssasciter la royauté à Marseille , s'em- 



\ 
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^àra de Toulon , à la tête des escadî^s àtiglaîse 1793. 
et espagnole ; mais il n^ débarqua qiï^une cur*- ^^*, 
mée de quatorze mille honmies j composée de ^^^ 
Napolitains , d^Espagnols^ d^ Anglais, d'Aile- • 
mands ef de Piémotitais ^ et Iro]^ foiblepar sot> 
nombre et par sonmélan^"^ pour étendre ses 
conquêtes et pour se joindre aux. insurgéli de 

Le gouvernement français , répanAant Par- 
gent et la terreur., dirige contre Lyon des 
colorinee^nombi'eas^ qui triam|>lièrent, après 
un grand carnage 'y: de la. résistance opiniâtre 
des méçontens ; etcattiè malheureuse yille ^ 
victime de la fureur ; de* Collat-d'He»bois , Pun 
des déceiîïivirs , vit eh peu d^indtaps sa gloire 
éclipsée , :ses .richesi^es pilléesi, ses xnanufac^ 
tures:. détruites , ses maisons -démoHes/ et ses 
habitans mitraillas par Pordre des tyrans qui 
trouvoient, les botirreaur trop humains et les 
supplices trop lents* On vouhit effacer jusqu'au 
nom de ,Lyon ; mais il sei^a /immortel comme 
Finfamie de ses destructeurs* 

Aprèa la prise de Lyon;, Parmée réj)ubli-^ 
cakie .marcha rapidemtot ivers le Midi, battit 
lesjoyalistes à Olipullès ^ fit prisonnier Ohara, 
général des coalisés , et, aptes tin siège três- 
eourt ', reconquit Touldji* :Les Anglais , . en P^- 
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^79^' racustnty brûlèrent les magasins et les Tais- 
''V sesxMXf et, par une iobtimamté aussi impoliti*- 



de u que qu'odieuse^ livuèrent aux ressentimeos de 
*' leurs ennéiàis lès Français qu'ils avocat por- 
tés à 1a réyolle^.Le gmi^emembnt décemnral 
fut aussi croel k Toulon qu'à Ljon , et se veor 
gea y par plusieurs 'milliers d'assassinats , de 
l'emprisonnement de deux députés et *de 1^ ré- 
bellion des Toul(Niaisi 

La cén^etition dédctray Panoée/iuiyante ^ 
par un décret ndâscule ioatant qw'barbafe , 
M. Pitt, eni^nH du geaire bamain, et or- 
donna y pas uni^ kn pll»«trocc y d'égorger tous 
les Anglais qui metroSênt ^pvis^ -Anfeuhe armée 
n'obéit à cette lai d^nedes Cannibales. 

Tandis que lex)dniiié de salut public cra]^oit 
assurer son pouroôrcn oufimgeant L'humanité, 
les coalisés , empoités par kû^s passions ,Vio- 
loient ouverteaient le droit des igèns* Maret 
et Semoilidlle y ambassadears français y furent 
arrêtés par les Autricliiens sur on tearrrtoiie 
neutre , et mis asK iers* ïies Anglais y sans 
égard pour k neutralîlé des Génois ^slesnpa- 
' rèrent ^ daftis le tpi»rt de iiimff$ y dVi»e frégate 
française. Tel est le ma&cror ^es |>ûer$e$ ^d V 
pinions , soit politiques^ sok t^ligieasès : diit- 
cun^ voyant la vertu ^de «on <^ôté y et 1q crime 



dans le camp eniiemi , croit tous les moyens ^^9^- 
légitimes pour arriver à son but , et enfreint ^^^^^ 
sans scrupule les 'règles dô la inorale et de la i^épud* 
justice. \ 

Liti9 Vendéens y n'éiaîfit in secounis par les 
Anglais ) ni fortifiés par la pré«enc© 4ç leurs 
piincQs-^ et n'occupant aociuie plàée forte qui 
pût toinr servir de point d'appui, firent en 
vain y soud les ordres «dit bta^e Clmrette, tous 
les^ ef&irts 4[u'on pisut attêfidredee fanatisme» 
politiques et religieux réunis. Aprée phi^eurs 
victoiFes éi défaites alternatives , Ifc» troupes 
qtii composoient la garniêbil de Mayence , 
étant venties augmetiteî* ^l tf^rcè dfes' troupes 
qui les attaquoient , les r-oyalistes fUrent com- 
plètement battus, et obligés de se disperser 
dans Ufê departemem voisins. Lé réi dé Prusse 
avoit agi tràs-politiquenienff y 6n à^^drdïùlf avec 
facilité i oette gamisoil lés cohditicnii les plus 
lionorabies , et k liberté d'aller edmbaftre dans 
la Vendée} car il sa voit que, h Ià tillë avoit 
tenuquAre jours de plus /il aurôit été fôrbéde 
lever le &iége. Cent mille hommes marcïibient 
pour secourir Mayence , et étoient'déjà artrivés. 
à Spirbach et à Kaiserlauter^. 

De ce moment , la Vendée é< Ift Bretagne- 
furent livrées aux vengeances d'up. proeônsuK 
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1795. atroce , nommé Carrier^ qui surpassa, par sa 
^^® férocité, .tous les monstres de son temps et 

année ' ^* 

delà tous ceux de Fantiquité; Femmes, enfans, 
vieillards , rien n'échappoit au ressentiment de 

• 

ce bourreau : il fusilloit les. hommes désarmés ; 
il égorgeoit l'enfant sur Je sein de sa mère , 
et réunissoit dans ses affreuses chaînes , atec 
l'ironie d'^n Néron ^ous le nom de mariages 
républicains y les .amans jet .les époux entassés 
dans des .barquQ9 qui s'entr'ouvarôieaAt par son 
ordiÉ*a\i niiliea d^s flots., Enfin ce monstre, 
brûlant , pillant , dépeuplant toutes ces con** 
trée3 ,. fit frémir les. étrangers à l'aspect des 
' TUgues sadglantis quQ chaque jour la Ivoire 
rouloit dwis l'Océjan, ^ . 

Tous les habitans de la France s'indignoieni 
de ce$ hoireurs! Mais quoiqu'ils en fussent les 
victimes,. ils savaient que l'étranger les en ren- 
doit respon^bles, et que le Français seroit le 
plus déshoporé des peuples par ses crimes , s'il 
n^en devenpit pas le plus illustre par ses tribm- 
pfies } ils voulaient se délivrer de lei#s- enne- 
mis avant de punir leurs bourrea^ux. Vaincus, 
îls^ ^UTQient passé pour être leurs complices ] 
vainqueurs , ils! pouvoient êtie leurs juges : ils 
jurèrent donc de vaincre ,.et ils accomplirent 
leur serment* 
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, Placés entre Téchafaud de leurs tyrans et 179^* 
le canon: de leurs adversaires , ils méprisèrent ^^^^ 
le danger • du dedans , triomphjèrent des pé-; ^® ^^ 
rîls du dçhors , et la patrie dut à la fois à leur - 
courage et son salut et sa gloire. 

Les Autrichiens , pressés par des bataillons 
nombreux , furent battus près de Maubeuge , 
et contraints de se retrancher dans la forêt de 
Mormale« . 

Sur le Rhin, les.swccès furent encore plus 
rapides et plus décisifs Les Prussiens et les 
Impériaux s'étoient emparés 'dès lignes de la 
Lauter , de Weissemboiwg , du fort Louis j 
ils avoient investi Landau , et repoussé les 
Français jusqu-à Strasbourg et Saverne : mais 
il régnoit peu d^intelligence entre les alliés \ 
et quoique la ^litique ait couvert de ses 
voiles les causes de cette dissention qui , peu 
de temps après /décida Frédéric-Guillaume à 
quitter la coalition, u paroît , diaprés Topi- 
nion répandue en Prusse par des hommes con- 
sidérçîs , qu^il avoit existé, entre le roi de 
Prusse et l'Empereur, une convention que 
P Autriche ne remplit pas. Les Prussiens 
avoient. garanti à la cour de Vienne la pos- 
session de Landau et de Strasbourg j et PEm- 
pereur devoit céder au roi ^ Prusse trois bailr 
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i7§3- liages en iSilésie. On assure que le baron de 
■^'« Thugut , trouvant la cession de ces bailliages 
de u dangereuse , et les conquêtes far le Rhin, 
peu solides , avoit décidé PEmpei^eur à se re- 
tirer de rembarras orii le jetoit cet accord, 
eh ordonnant aux généraux autrichiens de 
changer la guerre offensive sur le Rhin en dé- 
fensive, et d^évacuer FAlsace , sanslaiser péné- 
trer leurs instructions aux alliés. Les Autri- 
lîîhiens nient formellement Texistence et de 
cette convention et de ces prétendues instruc- 
tiofis ; ils sdisent qu'on leur proposoit bien en 
effet de céder des bailliages en Sîlésîe , pour 
pri^s: des acquisitions qu'on les aideroit à faire 
en Alsace , niais que la cour de Vienne n*y vou- 
lut jamais consentir. 

Il résulta de ce défaut d'îtitfelUgence entre les 
alliés , que le duc de Brunswick , qui poûssoît 
les opérations avec ardeur, fut contrarié dans 
ses plans * par les Autrichiens* 

Le général Hoche qui àvoit battu , près de 
Saarbruck, un corps d'armée prussienne , se 
Téunît , à la fin de novembre, au général iPi- 
chcgru. ïls emportèrent à la baïonnette la re- 
. doute de Frecheviller près de Verth/Les Prus- 
sî^s étant chassés de ce poste, tes A\itrichiens 
évacuèrent aussi lOl redoutes dTtîaguehau, 
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£n raitt le duc de Brunswick rallia *, Pépée ij^3. 
à la main , «es troapes découragées : la valeur j^^ 
brillante qu'il déploya dand -cette drcotisl^ce , ^"J®. 
n'eut d'avtre téwltat que d'empêcher la re- R^P*^- 
traite de devenir une déroute - complète. Les 
réf^ublicains profitèrent de leurs avantages , 
poursuivirent l^ennemi , repèrent Weissem- 
bourg ; le prince dé Hohentolie leva le siégb 
de Ijandau ; . le général Wunnser repassa le 
Rhin y et le duc de Brutis-vtick se retira sur 
Mayence. 

Peu de temps après , ce prince quitta le 
commandement de l'armée , et piiblia une lettre 
qu'il avoit éùrite àû rdi de Prusse , dans la- 
quelle il se plirrgnoit amèrement du peu d'ac^ 
cord qm régnoit entre les alliés *. 

C'est aindiqué finit lia campagne de 1793, 
qtii avoit reâSU6<3ité de si brillantes espérant 
ces ^ et qui ^e termina par la défaite de ces 
formidables arméé^ , dont lesmaitres sem- 
bloietit , quelques mois avant , n'avoir à s'oc- 
cuper que du pai*lîàge de leurs conquêtes. 

L'histoire nous montre toutes les coalitions 
commettant toujours les mêmes fautes , et per- 
dant l'avantage du rassemblement de leurs for- 

^ Voyez Pièces juatijioativeB, la Lettre du duc de 
Brunswick au roi de Prusse. 
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1794. et Stofflet huit cents : le reste étoit dispersé 

Hsi'h. <^^^i^ }^^ forêts ; mais ils auroieot bientôt été 

rassemUép , s'ils s'ét<Hent' rus soutacnis par des 

troupes , protégés par des vaisseaux y et ani-^ 

mes' par la présence d'un prince français. 

Les for^^es de ce parti ont tod^oui^s été très^ 
difficiles à calculer. A Pattaqpe de Saumur , on 
en avoit vu trente mille spus les armes^ dans 
le mâme temps seise ^Ustaâets étoietit en pleine 
révolte ; la ligne année étoit de quarante lieq^s 
cairéei». Le^ généraux réptd>Ucaiits et Carrier es- 
limoient lenombré des rcrj^âlisies , coiubattant, 
accent cinquante 'mille. Des ^ue leurs chefs 
projetoiênt une expéditiom^^ tes aâea dea inour 
lins à vent servoien^ de^sigaai; xm se' ras^em-^ 
bloit , et , Fexpédilîon finie , chacun cachoit 
ses arïûçs^ et retoumoiti. i9on etn^iiip; de 
soité (pié'led tixiupes qui accoumdnt péur^oom- 
battre éeé bataillons' rebelles '^ ne ^troOrVoîent 
plus que des cuUirateùrs épàrs et pâisibleii». 

Cette rebelHèn dura plusieurs années dans 
jes campagnes y pavce que la batur/s de ee pays 9 
coupé et boisé ^ ofTreit cCux'paysansdës i^ttutes 
imp*éhé#ables. Elle ne s^étendit pas dans les 
villes , parce qu'il et oit tiStipossible/ de' s'y èa.— 
' cher, et que les royalistes, 'i|^ ^élânt poi^^t sou- 
«tenus par des armées 3ééguïïii^s, auroient été 

exposés 
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pttblÎGKilks* • 'An H. 

rable de rainer son ennemi par la guerrç cirile , 
réaolisl^B^ejtnparèhr âeë''èd[Dt]iies françaises en 
Amérique ) 'et pour ^ue lu répttbHque ne pût 
pas la tf oi:ri[>^ier dans- cette eiitî^eprise, elle cher- 
cfaft'ta^'Ié» moyens de rëparer la perte qu^é- 
proôt«fit îa coalition , pai* k défection du rbè 
de Prusèe, et 'de rendre ht^giTerHB du continent 
plqys^ ^ttdf ivë. Kle ôt^an traité: avec le roi de Sar-' 
daigne^ pïéta* de-ratgfent à ITEmpfereur , et' fit 
aveoîFféd^i€*<ïtHllaoi«ènn ^tmté de subsides *, 
qtti ^'d^ù^tèé^-èe qu'on connoissoit des dispôst^ 
tioBê'4é tè «fttona^quef , càûsà beaucoup dé sur- 
px^ ifiliBË politiques ', et fournit à Poppositîofi 
un 6«^' féëond'de critique , dereprocîies et 'A^ 






Ce traité, conclu, le' i4 avril, oblîgeoH le 
roi et Crusse à joindre à la coalition , au mois 
âe • mai ^ - «Ije ' armée de sobcante-rdeux mill^ 
liommes. Il devoii recevoir cinquante millions» 
Cetté'éGMHne lui étoît accordée *, selon les termes 
dH triftité, afin de faciliter â $a majesté le^ 
r/My^ns' d^ agir n%>éc vigueur j et conformé-^ 
7nent<m isèlé et â l^ intérêt ddrit èîie est onî^ 
'Tnée pàur-iaikitièe c&mtfitme. 
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1 7^4. Sa déclaration précédente pouroit &ire juger 
* II. de ce zèle , et, l'année diaprés ^ son traité de 
paix en donna au ministère anglais la preuy» 
complète. 

Avant Pouyerture de la campagne , on tint 
un grand conseil de guerre en Flandre. Mack, 
qui yenoit de Londres,. y fut^appelé, et on lui 
attribua encore. les malheurs de cette campa- 
gne, quoiqu'on n'eût suiyi aucun de ses plans. 

]je duc d'Yorck, toujours destiné par le mi- 
nistère à commander les Anglais , et presque 
toujours condamné par le sort à êtr#: battu , ne 
Touloit point seryir sous les ordres d'im géné- 
ral autrichien. Pour terminer cette contestation , 
l'emperçur François II yint lui-m^^ne 9e mettre 
à la tête des troupes. Son arrivée; à Bruxelles 
lui rencïit l'amour des Brabançons, et il convint 
qu'il ayoit été trompé* par tous 'ceux qui lui 
avoient rendu compte de ce pays ,. excepté par 
le prince Charles et le comte ,de Mettprnidh. Sa 
présence ranima l'ardeur des troupes, et leur 
première opération réalisa les espérances que 
tant d'efforts réunis avoient fait concevoir : les 
^Français furent battus à Cateau-Gambresis. Les 
alliés assiégèrent Landrecy, et se trouvèrent, 
dès le commencement de la <;ampagne^, à qua- 
rante lieues de Paris \ mais ce fut là le terme 
de leurs prospérités. 



<99) 
Cette année FEurope fut ensanglantée par * 
les armées les plus nombreuses qife jamais elle 
eût vu rassemblées , quoique leur eflfecîtif fût au- 
dessous des états publiés par les deux parties. 
. Voici le tableau des forces que déployèrent , 
selon Içs journaux du tënfipè , lésWpuBlicains et 
les rois acharnés réciproquement à pe détruire,. 



^ » » 



» • • -^ I 
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Armée du Nord. . 1 ....... . a20 mille ibommcs^ 

liCs armées réunies clu Tthini et de . 
la Moselle . . . . " . .* .* . .',"•*. 286 

Armée des Alpes. .'./.'.'.*/.'. 60 
Armée des Pyrénées Orientales I V 80 
Arriié'e du Midi. ._. .. , . »_^ ^ . . 60 
Armée de rOuest. . ., ^ . « . . . ..^' 80 

1 
• » 

Total # . . . . 780' mille hommes. 

• * •' « 

Tel étoît l'état apparent et formidable de» 
forces républicaines; mais Feffectif étoit bien 

loin d^être aussi considérable. Les deux ar- 

. ' ■ • ,' * . ■ 

niées réunies du Rhin et de la Moselle ne for- 

• • • ■'.*■* 

moîerit pas un complet de plus de soixante 
iiiille hommes armés, et en élÉit d.e combattre. 
£ïlled reçurent un renfort de huit mille hom- 
mes de Tannée des Alpes , et de ^i^atorze mille 



1794. hvmméiV^mMàclkYéTidêé. Si roriavoitde» 
An IL dëtaife' éjmctâ deS'tfutTfe's armées, on verroit 
conlbien les tableaux préséiités à la convention 

étoiènt teïagéré».- 

• • • 
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i 1* - 1, 



JbDatéédû pMiiceâè^Càtkmrg . . i4o mille hommes. 
Armée du duc d'Yorck ...... 4o 

Armëè ^^HotiâiÙirt»^. ^! f r^ . :. !K> 
Armée autriçHenne sur le Rbin. 60 
ittméè "Âés '^rus8i«ns .' '. . ....,.,. 64^ *u plus 5o mille. 

Troupes de l'Empire. ...... 20 

Armée di Coude. la; au. plus 7 mille^ 



I % 



I I «m 1 I I , f f I ' I un I 

Tof AL. «... 356 mille hommes. 

U > ■ »i ■ I T 

r T 

Il n'entre pbînt' dans lé pTan de cet ouvrage 
de rendre tm compte êxacf .'dès manoeuvre» 
is^fàntès, aé& combats nombreux, des sièges 
meurtriers qui ont. rempli cette époque cplè-* 
fcrè : Ptiabjeté des généraux, ropiniâtreté des 
partis, l^importance des combinaisons, les ac-;' 
lions éclatantes dWe foule d§ guerriers, exi- 
gêbt pouf ces détails militaires un travail si^paré j 



, ^ ^ • ' - ' 



et il est à désirer que l*histoire du commence- 
inènt <le cette gueïre mémorable, soit tracée 
par là ineme pîume qui vient d'écrire si brilr 
tàiHÎinênt celle des dèax^demières campagnes. 
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Mathieu Dumaa, daos^tte relation, ne laisse i^^4, 
rien à souhaiter aux lecteurs pour le dévelop^ ^ j^ 
pement des plau3 j Veuchaineineut des opéra-* 
tions, Inexactitude des faits ^ Télégantp cbuté diii 
style et la richesse d^f détails. Mais yious 9 e«. 
présentant au public le vaste tableau des révo^ 
lulions de lapol;tiq,ue européenne pendant l'es- * 
pace de dix années, nous ne devons prendre 
des évéptemens militaires que les résul,tatS) e|: 
nous soi^unes forcés à ne nous occupf^ que de 
leur influence sur le système des rois« et sw Ip 
sort des nattions. 

Après plusieurs combats et plusi^u|*s succès 
alternatifs^ Clairfait fut repoussé près 4e Tpi^ 
nay. Les Français , après avoir forcé }e passage 
de la Sam]?re , firent de vains efforts poux.cbaçiçef 
le général Kaunitz de sa ppsition entire ^qcroy 
et Bitche. L'Empereur , arrivant: alors à Tourr 
jiay, fit le plein d'une attaque générale 3 elle 4(^ 
yoît sa faire sur trois ^colonnes : la prf^^iere, , 
sous le comn^indement de PEiûpereur et dji 
prince de Cobourg ; l'autre^ sous celui du prince 
Charles et de Clairfait; le duc d'Yorck, Ott p^ 
le colonel Mact étoient chargés d^e Ja^ jtroiaième. 
Ces trois colonnes furent battues par les Frau:^ 
çais i la cavalerie Banovrieni^e culbutée^ noit la 
désordre daus TarpRée dp. difc d'Y Qrck , qvu Xip 
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^ 79^- dut son sidat qu^à la vitesse de son cheval. Apres 
An n. ce revers , les alliés reprirent leur position près 
de Toumay ; ils y furent attaqués de nouveau 
par les Français qui y perdirent douze mille 
honunes. Raunitz et Beaulieu remportèrent 
quelques avantages , Tun sur la Sambre , et 
l'autre près de Bouillon. Tous ces combats n*é- 
toient que le prélude d'actions plus importantes 
et d'événemens plus dccbifs. 

Les Français , pressés par les circonstances, 
stimulés par un gouvernement terrible , et ani- 
més par cet enthousiasme qui franchit tous les 
obstacles changèrent totalement de tactique. 
Profitant de la supériorité de leur nombre , et 
comptant pour rien les places fortes qulls lais- 
soient derrière eux, ils déconcertèrent, par des 
marches hardies, le système prudent et niétho- 
' dique de leurs adversaires ; et leur valeur tu- 
multueuse et bouillante triompha de Tordre et 
de la discipline des Autrichiens , qui voyoient 
les baïonnettes françaises braver leur artillerie 
et forcer kursr retrànchemens les plus redou- 
tables. 

Tandis que Jourdan occupoit la gauche des 
ennemis , Pichegru , à la tête d\ine armée fran- 
çaise y battoit les Anglais dans la Flandre occi- 
dentale, s'emparoit d*Ypres et menaçoît les 
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Pays-Bas. Une autre armée française roarchoit i79*« 
vers le duché de Luxembourg", et forçoit J5Lau- ^^ ^^ 
nîtz et BeauKeu à se retirer. Le prince de Co- 
feourg , dans cette crise périlleuse , voulut tenter 
un dernier effort , et vint pour secourir Char^ 
leroy, dont il ignoroit la reddition. Jourdan lo 
battit complètement à Fleunw. Cette victoire , 
plus célèbre que celle de Jemmape , fui décisive. 
Le prince de Cobourg, battu par quatre-vingt 
mille hommes , et craignant d'être tourné par 
une autre armée de soixante-dix mille , qui ve- 
noit de vaincre le duc d^orck et Glairfait, et 
dé prendre Ypres; menacé , d^un autre côté, 
par la troisième armée française qui forçoit 
Beaulieu à évacuer Namur , voulut en vain tenir 
quelque temps dans la foret de Soignes ; ii y* 
perdit sept mille hommes, en fut chassé, et se 
retira sur Mastreicht. Le duc d'Yorck , tardi- 
vement seootiru par lord Môyra, fit sa^ retraite 
fiiu!' Bréda. L'Empereur^ perdant toute espé- 
rance , retourna à Vienne , et soii amiée , vain-' 
eue à Fleurns et sur la Roer , fut forcée de re- 
tenir en Allemagne. 

Les Français , pendant le reste de la camp^ 
gne, s'esnpàrèrent sims obstacles de totis le» 
Pays-Bas,, reprirent Val^enciennes, Condé^ le 
Quesnoy, Landrecies, qu'ils avoient. laissé» 
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1794. derrière eux^ et se préparèrent à porter ]& 

An II. .guerre en Hollande. 

. Sur le Kfain , les Autrichieiis et les Pnissi^ifi 
furent paiement battus. Les. Français mena- 
cèrent Blanlieim et Mayence j Farmée d^Italie 
^^empara d'Oneille. Les trempes républicaines , 
par-toitt victorieuses, battirent les Espagnols à 
Saint-Jean^-de-Lu^:, à Figuières, à Irun, et 
firent repentir le duc d^Akudia, alor« ntinistie 
«et favori du roi d^Espagne, d'avoir combattu le 
système pacifique du comte d'Aranda, dont li 
«voit déjoué k vieille politise et renversé le 
orédit. 

Dans I0 cours de cette campagne y dont le é^ 
nôuement changea les destinées de l'Europe , il 
•y eut vingt«-trois sièges en forme j les Français 
«gagnèrent six bataâles Mngées, et s'empa- 
lièrent de cent vingt-quatre villes* 

La r^ublique £at aussi .malheureuse sur la 
•mer qu'eUe étoittriomph. nte sur le continent 
Presque tous les officiers de la marine française 
4^tpient émigré 9 et ^ dans la guerre maritime y il 
est impossible au courage de suppléer Pinstroc- 
^on : leb Aurais s'em^rèrent de la Corse, 
l^àmiral Hood battit complètement l'armée na- 
Vate ^pubUoaise 9 et lui prit s»pt vaisseaux de 
{[ueire. 
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heà An^ai» durent cette victoire à la mpé- 1794. 
lioiité en nombre et des manœuvres ; mais ils An ir. 
tendoient eux-niemes^une justice éclatante au 
courage opiioiâtre, à la valeur brillante des 
vaincus. C^est dans un de leurs journaux les plus 
accrédités y V Annuel JRjsff^ter^ qu'on cite le 
tndt héroïque de l'équipage d'un vaisseau prêt 
de s'enfoncer dans l'abime des mers , et qui fai- 
«oit en périssant retentir les airs du Ai de vive 
la liberté I vive la république ! On avoit attrî-r 
bué oe trait aux braves guerriers qui étoient à 
bord du Vengeur, Ce vaisseau n'a pas péri : on 
peut s'être trompé sur le nom, mais le fait est 
ettesté. D'ailleurs, dans le cours de cette guerre 
mémorable , on n'a pas fait un siégd , forcé uïi 
retrandhement , et livré une bataille, où l'on 
n'ait vu une foule de Français insensibles au fer 
qui les perçoit, à la mort qui les frappoit, 
exhaler en tombant leui^s vœux héroïques pour 
}a gloire et* là liberté de leur patrie. Que de 
fnerv^les dans tous les- genres auroit pu pro-* 
duire un gouvernement vertueux à la tête d'une 
pareille nation qui a su couvrir de lauriers toutes 
les taches que voulurent lui imprimer d'ab- 
surdes tyrans ! 

lies escadres briftanniques s'emparéteiit des 
îles de Sainte-I^ucie ^ de la Guadeloupe ^ de 
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179*« Marie-Galande , de la Martinique et de k Dé^ 
An II, sirade. Le parlement décerna des remercîmens 
à sir Charles Gray et à Jones lerwisl Les Fran- 
çais , pour .tous dédommagemens de pertes si 
graves , n^eurent à se féliciter qile de Pentrée 
d^un convoi de cent soixante navires, qui leur 
portoit des grains des États-Unis , et de Penlè- 
vement d'un ^and nombre de bâtimens de 
commercH que leurs corsaires prirent auT An- 
glais. Les rois de PEurope durent dès-lors s^a- 
percevoir qu'ils, n'étoient que des gladiateurs 
payés par la Grande-Bretagne , pour prolonger , 
au détriment de. leurs sujets et au péril de leurs 
couronnes , une guerre dont le cabinet de Lon- 
dres devoit seul retirer les fruits. . 

Les ministres anglais et autrichiens ont tou- 
jours soutenu^ pour se justifier aux yeux de 
Fhumanité de la prolongation de cette guerre 
désastreuse, que l'intérêt général de PEurope 
étoit de renverser une tyrannie démocratique si 
contagieuse par ses principes , si puissante par 
son étendue, et si évidemment «destructive de 
tout ordre social j ils ont constamment répété 
qu'il étoit impossible de faireet de conserver la 
paix avec un gouvernement ambitieux et peu 
stable , qui ne vouloit se soumettre à aucune des 
règles consacrées par le droit des gens. 



C 107 ) 

Ces deux assertions étoient dictées par une 1794. 
violiMite ambition et une fausse politique. L'ex- An 11. 
périence récente n^avoit que trop confirmé cette 
vérité • de tous les temps , que les démocraties 
s'a£fermissent par la guerre, et se dissolvent 
dans la paix. La coalition réunissoit contre un 
danger conimun tou^ les partis divisés j elle don-' 
noit aux tyrans de la France tous les mofifs qu'ils 
pouvoiènt souhaiter pour concentrer Tautorité 
dans leurs maii^s , et tous les prétextes néces- 
saires pour autoriser leurs spoliations et leurs* ^ 
cruautés. Ainsi la guerre , loin de remplir son 
objet, aigrissoi%}es esprits qu^on devpit calmer, 
aguesrissoit les démocrates dont oh craignoit la^ 
force, étendoit la puissance territoriale du pays 
qu'on vouloit aiSbiblir , et perdoit sans retour^ 
par le changement de main des propriétés , 
l'aristocratie qu'on croyoit défendre. 

Les victoires de la république apprenoient à 
tous les peuples que sans noblesse on pouvoit 
combattre et vaincre : les «soldats allemands 
pouvoiènt voir avec envie un ordre de choses où 
tout brave devenoît général ; et la contagion de 
cet exemple étoit un danger bien plus réel pour 
les princes que tout ce qu'on avoit allégué pour 
justifier la guerre. L'espoir de subjuguer un 
million d'hommes armés étoit chimérique. 
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1794. D^ua autre oôté, on prétendoit sans fon^e- 
Aa II, ment qu'il étoit iHipossibie de traiter et de vivre 
en p^ avec la France. La Suède et le Dane- 
marck^ par leur heuneuse et tiunqtiille neu- 
tralité, réfutoient cette allégation; et peu de 
temps après la Prusse et P£spa*gne prouyèrent, 
sans réplique , qu^ion pouVozt négocier arec suc- 
cès et sftreté. Quelque barl)are que fût le sys- 
tème jacobip, la France avoit besoin de la paix, 
et tout le monde sait que les traités trouvent 
malheureusement une garantie plus sûre dans 
^intérêt desgouvememens quedans leur loyauté. 
B paroît constant que , sans^l^armement de 
la coalition , le Roi n'auroit pas péri , et que les 
émigrés, n'étant point encouragés et trompés, 
croient rentrés en France, et n'auroient pu être 
jà proscrits , ni expropriés. 
* Et il est hors de doute qu'au moment de la 
défection de Dumouriez , et jusqu'au commen- 
cement de 1794, si ia coalition avoit voulu faire 
la paix avec la république, la famille royale au'- 
roit été délivrée , et les Pays-Bas seroient restés 
à l'Empereur. Mais l'abolition de la royauté et 
|a mort de Louis ^VI ayant enflammé les 
passions , là politique prudente ne *fut plus 
écoutée -, et l'Angleterre , profitant de la haine 
générale qui e^i^oit contre la France , parut 
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déterminée A étemîset ht guerre pont anéantir 1794. 
le cbixifflerce et k riiariiie française , pour s^eih» ^^^ jj^ 
parer deé richesses éé llnde et de l'AmériqUe , 
et pour établir sans rivaux sa dpmiiïation sut 
touteS' les niera. 

Cet ambitieto projet fut Wentat dévoilé , ^t 
ouTrit Wyeilx du t*ôi lî'És^laghb. A la priise de 
Toulcwiy il vauloit qwè. lc*s vaisseau* de giïetïé 
français qui &Y «ï'^uvôiènt lui fusie'nt tonfiés 
eomihe.àprpaï^tenâns à' Louis XVÏI, doM lei 
aUiéè ptétetidwent défendre les droits. Ltes An- 
glais ^at^ïént les vaissêatBc qu^ils âvoient ptîs^ 
et brûlèi:^tit fcètii qù'ife ne purent eniïnerier. 
lia Corée conquise dfevoit àppartenît ou toi de 
France j George IH en prit possëskibn. Ètifiii 
un vais«6^ de régiâlscé e^agnol , poïlant neuf 
HiilHôws dé piastres j ayant été ^rîs par deà cor- 
«âires. républicains, et teplis quelques joûts 
ftprès.pw ]éâ ;Aiiglàis , fut en itsiti réclamé pat 
la cent db Madrid : èèlle- âé Londres prit/ $atis 
•crupiîûe, te bien de son allié , et refiisa cdiis- 
tamment de le lui restituer. 

Cette condtiite déniontta au dufc d'Alcùdia 
qu'il étoit joué par le ministère britannique, et . 
h èécîâa bientôt à rompre une afliatice si peu 
sûtfe , fef à tëhnînèt Utfé guêtre si fatale à là 
ïï»ison de Boorbon, ^ 
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j«û4.' couverte rc'étoît là qu'on troayoit réunis kyerta, 

. la beâlité, les talens et cette sérénité qui fuit 

les tyrans et n'abandonne jamais l'innocence. 

De même qu'il faut^ ouvrir les abîmes de la 
terre pour y découvrir les métaux précieux 
qu'elle renferme, de même alors il falloit s'en^ 
foncer dans les cachots pour y retrouver l'amour 
constant , l'amitié fidelle, la doote piété y la gé- 
nérosité héroïque , jet cette philosophie dont on 
a tant prostitué le nom , mais qui peut ^eole 
donner aux amas une égalité constante , aux 
l^uvememens une vraie gkûre , et aux nitians 
un bonheur solide. 

Si la Fimnœ a fait frémir l'Europe par le 
nombre des scélérats qui l'ont «ouiUée, elle 
doit aussi exciter son admiration par la foule 
des actions brillantes y des efforts de vertus , des 
traits de généa:osité et des prodiges de courage^ 
de résignation et de dévouement d<^t die a 
doniié l'exemple. 

On rempliroit d'illustrés annales des noms 
de tous les pontifes qui sont morts martyre de 
leur foi ^ de tous les serviteurs qui ont arrache 
leurs maîtres à :1a mort , des pères qui ont péri 
poul* leurs en£ass , des maîtresses qui ont par- 
tagé les fers de kurs amans , des femmes ' qui 
>\ ^ Madame de la Fayette,, koimeur d« Mm sexe et de 

ont 
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ont bravé les cbftkies , Jes prisons et les bour^ 1794. 
reau^ pour sauver leurs .époux, ou pour ks ahIX, 
suivre sur Péchafaud. Jamais ou n'oubliera les 
hymnes des prêtres égorgés au mois de sep- 
tembre y invoquant le ciel pour leurs meur- 
triers ; la piété filiale de mad^moiseUe dç Somr 
breuil , se jetant entre «on père et ses assaising$ 
le courage de la belle et jeune Cuétines , bra-^ 
vant vainement la tyrannie pour défbndte son 
époux et sop beau -père ; le stoïcisme de Ma- 
lesherbes^ quiyécutet mourut jDomme Socrate^ 
Pintrépidité du vertueux Sarou , du célèbre Imt 
voisier % au moment de leur supplice ^ la fer- 

9on pays , ne sortit des cachots é|e Robetpi^rr«, où ses 
pareils ayoîent péri^ que pour aller hëroiqUeiA^lit , 
avec ses filles^ partager les fers de son époax^ àOltnut^^ 
dans les prisons de r£inpcrear. 

> Les monstres qui vouloâent qu'on respectât leoc 
puissance infernale et leurs crimes , avaient un trc^ 
grand intérêt à répandre* d'affircuses ténèbres sut touf e 
la France pour suppoiler l'existence des hommes qui 
l'ëclairoient. Ils avoient massacré Saron , magistrat 
intègre^ académicien estimé , qui s'étoit encore occupé 
d'une découverte utile la veille de sa mort; ils immo^ 
lèrent l'illustre Lavoisier , citoyen vertueux , «poux 
tendre et fidèle, savant célèbre , admimstritenr écl&îré. 
Cet homme rare, qui enricliit vingt an« sa patrie *â© 
nombreuses découvertes, âvoit fait une révolution, 
dans les sciences 9 renversant la fausie ârotrine du 
iif. H 



( "4 ) 

t794. meié modeste et réloqnenoe doace , pieuse et 
A. V, persuasive de mesdames de NoaiUes ^, qui, par 

pUopstiqne, il avoit créé celle des fluides élastiques. 
Antenr d'an Système complet, par-tout admiré, la non* 
TeUe clnniie lui doit sa méthode et ses progrès : on 
B'ouUiera jamais ses travaux sur la nature de l'air , sur 
la combustion, sur les jwopriâés de la cbalear, sur la 
dissolution des métaux, sur la végâation, sur la fer^ 
jnentatîon, sur l'animalisation. 

Il contribua aux triomphes des Français en aug- 
mentant la force de la poudre , en nous* affrancLissant 
du tribut que taou^payions à l'étranger pour le salpêtre, 
en simplifiant l'art d'obtenir le gaz contenu dans le^ 
globes qui dccourroient en s'élerant les manœuvres 
des ennemis ^ et nous indiquoient àa baut des airs le 
, chemin de la Tictoii^e. Il facilita par ses calculs le tra"- 
vail des nouvelles mesures; il découvrit aux agricul- 
teurs le secret de doubler leurs produits; il apprit par 
son arithmétique politique, aux administrateurs, do 
nouveiaux et faciles moyens d'ordre pour la compta- 
bilité : sa fortune et oit consacrée à soutenir les savans, 
à étendre les sciences, à perfectionner Içurs ihstru- 
"^ niensj et sa mort, comme sa vie, éclairant l'univers, 
déchira le voile funeste que les passions étendoient sur 
les espiits aveuglés, et souleva toute l'Europe savante, 
indignée contre les vandales qui vouloieut la noyer 
dans le sang de tous les hommes vertueux et la replon- 
ger dans La barbarie. 

» Madame d'Aguesseau, ci-devant duchesse 4'Ayeii, 
tit madame de NoaiUes , sa fille. 



leur ex^nple et leurs discours, rendirent le cou- 1754. 
rage et le calme à un condamné dont le déses- ^ ^^ 
poir s'exnparoit, et qui marchoit avec elles au 
supplice. On se rappellera toujours la résigna- 
tion de madame Elisabeth , dont Tangélique pu- 
reté fit,, dit -on, Gonnoître à Robespierre les 
remords. Les tyrans eux-mêmes rendirent un 
hommage involontaire aux' vertus , à nn'no- 
cence, au courage d^une jeune princesse qui 
survivoit, dans la tour du Temple^ à ses parens 
ijnmolés. Seule dans son cachot, entourée de 
leurs ombres , ses plaintes et ses larmes .ne fu- 
rent jamais mêlées d^aucun désir de vengeance : 
k mort, qui moissonnoit tout, s'arrêta devant 
elle j et lorsque des hommes plus humains oun 
vrireiit les. portes de $a* prison, et Jtii permirent 
d'aUer consoler, par sa présence^ les débris de 
sa. familte errante et proscrite, ses dernier^ 
mots, en s^éloignaat de la France , furent des 
vœux pour lé. bonheur de sa patrie. 

Enfin ^ i'histpire attestera que ,* durant le cours 
de cette révolution terrible , crime , vertu , sa- 
gesse Jeireur, vaillance militaire , courage ci- 
vique y* tout, dans lauationfrançaisej fut marqué 
d'une empreinte de grandeur dont les temps an- 
tiqties les plus célèbres offrent peu d'exemples ,* 
et qui ne peut être désavoué que par le mal- 

s. 
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^ i7ç4^ heur trop ayjçi et p^ç uî^e haîDe tit)p f^rMgle. 
An IT. Cepei^ifflt , malgré tous les effoorte d©$ tyrtma. 
pour voi^r Ifi vi^rife^ > ancheiiier 1* ye^g^^noe , 
ayeugkr If peuple , çt imposer rikuoe à. lu pitîé , 
le^ y^ux. de k multitude ocmmençoîçAt a s^©u- 
vrir. Lç^ créançi^s tteô fwigréfi voyaiept le«ra 
cré£iBeB9 p^ues; le pimure qui eroyalt pfti«tag»r 
ka^terreft d^ riobe^ «ppranoit ^u^o» àerait 
les Aob^tef , «t qu'il ne )m en vemmàgoiX i^en ; 
la loi du ma:fimMm , en &.yY)rît^ uu î»«taart 
les petits marçkMids aux d^«os des «aé^ocMoiây 
avoit prodtittt lit fiuu«aie tit la ruii^^dtt ocor- 

f ueirce* 

L'inspleute dureté des parvenus fei^oit ou- 
blier Foi^uail âe la noblease ; et oes ex-^Qblôs 
enq^risesciiée » dépouHlfs^ isuBelés.v «i^étm^it 
plus l'objet 4e la iMbie;, eii>€es9aB& d^éftye mIuî 
de renvie.^ et Go$«i«ie9<}oji8iit à et»»ter 3a::pitié« 
Les pretrps > dcont le luxe s(Hiiidalét«c.a3rqit ré^ 
Tolté la nation 9 iu^irojent 4fe la vénéndaioA de^ 
puis qu'jfa étoieot: pmwias. iA peniàcptéii ^ et 
dt»is plusieurs dépaxieœem, fe sang de (»» mar-^ 
tyrs régéa<ér(Ht b dé^otien et la porls^ jus- 
qu'au fanatisme. Les émigrés fluêmes ^ ccmtr» 
lesqueU le peuple a^oit été d'autant ^jdm ajûmé 
qu'il leur <^ttrib«M>it i0U4$ ]^ lUM^ de k gueros;^ 
pareisiiHiiieiQktpkis e^^^msiibks depuis ^'ou assflUh' 
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sinoit tous leurs parcos resta» fidèles à leiti' 17^4. 
patrie. Les décemvirs ^ au lieu d'étendre leurs m U. 
rigueur^ uniquemcDli -sut les ari8tk>crates qui 
avoient combattu la térolution , étoient forcés^ 
potu: allréter fes murtiuKres ^ poul' étouffer la 
voix de rhrtnifmité , et {lotir préyenir la réyolte , 
d'enyoyer à l'échafaud' une foule de pfébeiens 
et des plus pauvres artisans ^ dès qu'ils osoient 
désapprouver Ifpirs loix tytazmiqiiesi 

Uae si longue pl^oacription et ce grand nom- 
bre d'assassinats juridiques inspitoient uniyer-- 
sellement autant de courroux que de terreur* 
On s'indigiioit d'obéir à des honuiles qui ne 
parloient'de liberté qu'au bruit des chaînes, -de 
vertu (Ju'au sein du j^illagè^ et d'humanité qu'au 
tuilieu des bonrreaiuc. 

Pôrsonm ne pi^yolt Veiller ^ sûreté ni dor- 
mir dans effiroi ^ on crâignoit de rencontrer dans 
chaqtûe edùcit^eh un espion , un dénonciateur, 
un ennemi : le bruit le plus léget qui faisoit re- 
tentir la porte d'uxie maison, répandoit l'alarme 
dans lés familles ; elles croyoient toujours voir 
arriver des brigands et des geôliers. L^s honuneà 
les plus ârdens pour la révolution ne pouvôient 
être rassurés par les gages souvent criminel 
qu'ils lui avcdent donnés ; tout étoit également 
exposé à là^ fureur souj>çoaneuse des nouveaux 
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1794. Sylla de la France. Le même échafaud voycAt 
An II. à la fois périrleroyali»te zélé, le constitutionnel 
intrépide, le prêtre fanatique , le jacobin san- 
guinaire , le financier opulent iPobscur ouvrier, 
le philosophe célèbre , la courtisane eflTrontée , 
la vierge innocente et l'anarchiste féroce. 

Le gouvernement , dans son délire , ressem- 
bloit à ces fléaux cruels, à ces funestes épidé- 
mies, qui dépeuplent rapid^pent une. vaste 
contrée, en moissonnant au hasard tous les 
rangs , tous les âges et tous les sexes. • 

Il paroît constant que Robespierre sentit lui- 
même enfin qu'il falloit opposer une digue à ce 
torrent dévastateur : mais craignant d'être frappé 
par ses complices inflexibles en voulant arrêter 
la faulx de la mort , il fit.,|onder ropinion des 
clubs et celle du peuple, '^WMencourageant Ca- 
mille Desmouliils à publier, comme Danton le 
lui avoit conseillé , un pamphlet intitulé : he 
Vieux Cordelier^ dans lequel ce député , au- 
trefôis trop factieux , mais alors victime de son 
humanité , donna tlifférens morceaux tirés de 
Tacite , qui peignoient vivement à la fois et la 
tyrannie des empereurs romains, et les mal- 
heurs affreux dont Paris étoit le théâtre. 

Cet écrit fut rapidement répandu et avide- 
ment accueilli par tout ce qui coiiservoit eB 
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France quelqu^étincelle de sensibilité ; mais if 1794» 
répandit Talarme dans les clubs : les brigands ^^ n. 
rugirent contre l'auteur audacieux qui osoit 
montrer au crime son imagé , et donner une 
lueur d'espérance à la vertu. 

Robespierre * défendit foiblement son ami ; 
et redoutant la fureur de ses rivaux , il Fàban- 
donna promptement, et, peu de temps après ^ 
fl envoya lui-même lâchement au supplice cet 
infortuné , dont il avoit «d'abord encouragé lâ^ 
plume^ De *ce moment , Robespierre aigri y . 
troublé par la peur y ne mit plus de bornes k 
sa fnrif. 

Se croyant menacé par I^nton, Fabre-^l'E- 
glantine , Chabot et quelques députés hardis ^ 
il lès prévint , les fit arrêter et traduire au tri- 
bunal révolutionncure. Ces membres de la con- 
vention refusèrent de répondre* à leurs juges j 

^ Robespierre aax jacobins fut provoqué par Ca- 
mille j, qui lui reprocha sa perEdie en lui rappelant 
qu'il avoit lui-même vu et approuvé son pamphlet: 
Robespierre répondit qu'il n'en avoit vu que le eom- 
mencement; et attaquant avec véhémence l'ouvrage, 
il fut si vivement réfuté par Camille, que, n'ayant rierf 
à opposer à son éloquence, il se contenta de dire que cet 
écrit devoit être jeté au feu. Camille alors lui. r^pliqu» 
avec force : Robespierre, briller ce n^estpas répondre^ 
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lusqu^i eé qfi^ùn les tût cmifironftiéft ayéc leur 

aeefttateur. La mollitiide arpiJandissoit à leur 



^^ ^' oo«f«ge } il» a^CMiMkt ttti iiombreux parti dans 
le sénat Robegpienre y vwt, y parla en makre, 



et arracha , par la craioto y un décret qui auto- 
viâoît k» tribiHUil à condamner sans formalité 
tant accusé qui niazu|aeroit de respect à ses 
xneiKbres<. Danton et ses anus {lersistèrent dans 
leur réaistaBco , et furent envoyés à Pécha&ud 
aans qn^oii eoat le» défisiidre. 

Pe« do temps a;vant ^ leo cordefior^ aycnent 
tonlu lever Fétendard do la révolte ; ils atoient 
<x>uyert d'un voile noir la déclaration des droits : 
iKiaiA lo pximnpt suppUee de leurs chefs, Ron- 
sin, Hébert^ ChawmeUe , Momovo, ayoit puni 
letuf audace. Le géxfcéral DîIIob, coiaptant sur 
la faveur du peuple f forma dims la prisosa du 
liBxembourg 1^ {nro^ ehîmériqiiie de ve&sfîre 
ses chaînes : son espoir indiscret fut dénoncé 
Bnx tyrans par ïi&fkme IiCËflotte qni partageoit 
ses fers ; et ^ous le prétexte iBusoîte de cette 
conspiration idéale , on égorgea tous les prison- 
niers renfermés dans ce palais , et une partie de 
ceux que contenoit le couvent des Carmes. 

Bientôt Robespierre,. enivré de sang, et dé- 
voré d'ambition , de Temofà» , de crainte et de 
rage , trouvant les formes du tribunal trop gé- 
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tiontê^ 'et Ses poignards tt<yp leilts ^ fit rendre 1794^ 
une affreuse loi qui ^toit tout défenseur aux An il. 
aecilsés , et n'et^jeolt que de», prêuyes morale^ 
pour letir caflâaninatimi. 

Un dte;^ désespéré votfltit poignarder C6l^ 
tot^-^THerbcri»} une jeune fiUe fut toupçoniié& 
d'arts dttarrté Aux yoùn de Robespierre : ces^ 
detrtt «entaftite* firent égorger nne foule d^infor- 
funé* qtti ne oevinoi^soiênt pas^ même de nom 
les accoséfli; et, dès-lors, cliaqtie jour à Paris 
on vie inmoler à ht fois soixante ou quatre- 
TÎngtâS yietimes^; le» prison» »^y remplissoient 
et s^y ifjdôient aVec k plu» effrayante rapidité* 
Le maSiettieux père de fimille, la yeîHe libre 
et traÉiqnine , étoit le lendemain sOtipçonné , 
arhsté y j&gk , eondâmné, exécuté ayant que ses 
enfen» eussent pu saroir le motif de son ab- 
senee» Le député qui faisort, Fxn»tant d'arant^ 
assassiner ses concitoyens , se m^oît luK-méme 
cocidait soù^ )a hache du botanremi , et hs juges 
trenibloksfit sva* lenr siège. • 

liés proconsul» ^bftis les départemen» répé-* 
loient par-tout le» mêmes horrctrrs. Lebon dé- 
peupioit le Nord, Carrier TOuest, d'autres le 
Mi£; et si le courage de quelques députés, par 
Une heureuse rérolntion , n'eût mis un terme à 
cett^ exécrable tyramsie , k France entière n'aur 
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1794^ ToH plos été qa^m monoeaa de iQÎiiea et qit^iBe 

Â»ih i^a<te mer de larmes et de sang. 

Tandis que Robespierre domunt ainsi le sir- 
gnal d'une destmctioii universelle , il scm^eoil 
à en rejeter lliorreor sur ses collègpes et sur 
$eê instmmens. Depuis six semaines $ onaja— 
roit leur perte et ne paroissoit plus an cqpiité 
de saint public. Etudiant les dispositions de la 
multitude^ il saroit ifja^elle étoit lasse de ses 
cruautés ^ et sur-tout effrayée dés outrages £dts 
à la religion et à Dieu même. Se déclarant hy- 
pocritement la défenseur du del, il fit décréter 
par la conyention que la France recomunssoit 
l'existence d'un Dieu , et il ordonna de célébrer 
une fête en l'honneur de l^tre suprême. 

Cette déclaration ridicule et sacrilège rendit 
cependant à Robespierre une partie de son an- 
cienne popularité. Enivré de ce succès, il parut 
à cette «fête, ^fns le jardin des Tuileries , au 
milieu d'une foule immense , avec un orgueil 
contraire à^sa dissimulation ordinaire. On as'- 
i^ure même qu'il avo^t conçu* le dessein de se 
fitire alors proclamer dictateur. Mais, soit que 
«esagens n'eussent pas disposé le peuple comme 
il le souhaitpit , soit qu'il fût arrêté par la 
crainte au moment de tenter cette gfande entre* 
I)ri8C y il ne l'exécuta pas^ et démasqua son biil- 
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bition avec imprudence , sans oser s'en assurer .1794. 
le fruit par une habile témérité. Aa n. 

Ses collègues n'ignoreient ni sa haine , ni leurs 
dangers : neuf députés , parmi lesquels étoient 
Barras , Fréron j Rovère , Legendre , Bourdon, 
Tallieij, Merlm (de Thionville), Lecointre, 
avoient juré de prévenir leur perte et de tran- 
cher les jour^ de ce monstre. 

Lj^agitation sourde qui pr^écède les orages , 
annonçoit une grande explosion. Le 8 thermi- 
dor la vit naître , et le 9 thermidor la termina. 

Robespierre , informé que Von conspiroit 
contre lui , s^étant assuré de la majorité des ja- 
cobins , de l'assistance de la commune de Paris y 
de la faveur d'une partie de* la populace, du 
secours d'Henriot , commandant de . la garde 
nationale , et du dévouement de Saint-Just et 
Couthon , ses collègues ^ans le comité , crut 
qu'il pouvoit impunément attaquer les autres 
membres du gouvernement , les faire décréter 
d'accusation , envelopper dans leurperte tous le^ 
députés dont on redoutoit l'énergie, et s'emparer 
tranquillement, parla terreur, du pouvoir absolu. 

Montant à la tribune, il prononça une ha-^ 
rangue violente sur la situation de la* république , 
et se plaignit amèrement des calomnies qu'on 
répandoit contre lui , en voulant persuader an 



V 
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179*- ^eaplBqtL^ÛBMpirciàklkdictaAnie.Opposanis^ 
Âun. ^^jP^W/jri/^ et privée aux reproches de ses 
ennemis ^ il prétendit que cette imposture 
était Vouprage des Anglais , qui avcieiU de 
nombreux partisans en France; que s'il avait 
voulu trahir la liberté et marcher au despo- 
tisme , il aurait été secondé par les mimes 
hommes qui se déclaroiênt Ses accusateurs. 

Son amour pour la république ^etle décret 
qu^il ipvoit fait rendre pour anéantir Va- 
théisme^ lui attiraient^ diièoit-3 , autant d'en- 
nemis qtt^il y avait de trùttres et d^impies. 
Forcé de s^ absenter ^ depuis quatre décades^ 
du comité de gouvernement, il n^en veillait 
pas moins assidûment à la chose publique. 

Mais il voyait avec ilouleuf que les décrets 

rigoureux contre les Anglais n^ étaient pas 

exécutés aux frontières ; que les loix étaient 

sans vigueur y les finances saris ordre , le 

pauvre sans appui, V innocence sans soutien, 

qu^on immoloit une foule de victimes sans 

justice i que tes efforts des amis de la lib^é 

étoient paralysés ^ qu'on aMusoit la conçen-* 

tion en plantant V arbre stérile de la liberté 

dans la Belgique y et en faisant de popipeuses 

harangues sur les victoires des armées dont 

en ralerttissoit la marche*; que Paris étoit 
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dégarni d^'arliUerie ; qu'il existait dans le 1794^ 
sein de cette ville de dangereuses oonspirçk-- Aa u» 
tions y qu^ aucun <mtrè motif me Vanimoii que 
le désir de sauver lajpatriey ei qu'il était 
forcé ( quelque elésagréàblas que fufis^nt ces, 
vérités pour oertmmss.pef^miefi qui U^s, épou^. 
toient ) de les dévoiler 4 la conver^tion , qfin^ 
qu'elle prit les mesures prpp^es 4 se g^ranfir 
eu péril qui In memfçois, 

Lorsque Hobeâpicm^ Qut t^emiBé son àis-^ 
QOVX69 la prapoaittoQ d^ea déorétet rwpre$fii<»i 
iîit vmmQiLt c^mbttluâ pv BQiir4çii , Vadier 
et C^mbony qui acowèrout RobQspiarr? de per* 
fidie et d« monsong^s., et h ooa^fùgpireQt ^ 
pour k pr^oiièxfi 6m.f : d^ d64CQ?9d]3e: à ^ Jus-r 
tifier. _ ' 

FrérosL domanda qu'on rafipprlUM^ 1^ dàci;e^ 
qui pçrmetttiit au ^^itr^imftm^H^ 4- wr^tar Jef 
député». Cbtte cacufiigeu«a.oppa8iti^aijtiratl«( 
Yi& a{iplaudt99eiivenft 9 # réveifta le. septiisfi^n^ 
de la liberté. ÇQpwdM^t la terr^iur qu'iuspiroit 
Rûbeapieire émunoi% enoorc las eapiitç » et lc|. 
majorilé de la couY^tiaii décréta Viinpxi^sëia^ 

Cette aéance apprit au tyrau quô spn crédit 
èms te 3énat étoit à la yeijle d'être reiuversé. 
U cqurut le soir au:( jaoabi]>6 , dq^i 41 ^i] 
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1794. b&bknientcédé^saiiBretaar^lanctinreetl'ein-' 
An II. pire aux tyrans fàroœe dont elle vouloît déli- 
vrer la France. * 
•Heureuieiaent Robespîmrrs^ aussi lâc^e qu'il 
étoit cruel , ne t'occupoit qo'à prosorire lors* 
qu'il falloit oombaitre j et au lieu de marcher 
contre la donvention ^ il se eontentok 6c la 
fidre mettre hors la loi ^ par des anétés de la 
commune. De son côté y Henriot , à la léte des 
soldats qui Parôient mis en liberté, ne songcoit 
qa^k parcourir les difi&rens quartiers cfe la vil{e 
^onr appeler lepeuple à son secours. 

Laconyention alors^ i»Tena»t du trouUe que 
lui *ayoit causé la xiourelle de réyasiolDi de Ro- 
bespierre , prit unanimement les mesurés les 
plus rigoureuses. Barras fut diargé , ayec quel- 
ques-lins de êqs cpHàgtÈf^y du bommandenient 
de Paris. On appela tous les citoyens à la dé*- 
:fense de la liberté: diabuot^ saisissant Foooasion 
de se déliyreor d^unç tyrannie ai .odiease, courut 
aux armes ^ et ^^kisieùrs défsiités, l^y^nt rassem- 
blé quelques sections y mardièrent à lu ooxhr 
mune y liftiont à la multitude qui Fentotiroit le 
décret qui oondamuoit les aon^iiateuia^ ^pé-^ 
nétrèrent saflos eb&tades dans Fhotel'^'de-^iUe > 
où ils se siaisirent de tons les conjurés. 
Robespierre^ ce royaat perdu y s'étoit tiré 

ini 
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un coup de pistolet ^ ; mais là justice du ciel 1794^ 
permit que. le coup qui lui .emporta le bas ^n ^^ xi. 
yisage , ne terminât pas une vie souillée de tant 
de crimes. Sa blessure rendit son châtiment 
plus cruel et son supplice plus long. Il vit , pen- 
dant vîngt-quatre heures , la joie universelle 
qu'excitoit sa perte , Phorreur qu^inspiroit sa 
personne j il entendit les reproches de qes col- 
lègues qu- il avoit .avilis et tyrannisés , les cris 
de joie des victimçs qu'il vouloit encore frapper, 
et les imprécations de tout le peuple qu^il avoit 
si long -temps trompé et oppi^imé. Objet de 
l'exécration publiqup , aucun souvenir honnête 
ne put affermir son courage j aucun ami , par 
ses larmes , n'adoucit ses tourmens. On le fit 
paroître devant ce tribunal révolutionnaire , à 
qui . sa fureur avoit coinm,andé. tant d'assassi-^ 
nats. Condamné par ses* propres complices , il 
fut conduit à Péchafaud avec son frère, Cou-^ 
thon , I Saint- Just , Li^bas , se^ collègues , et son^ 

^ D'autres assurent que ce fut un citoyen qui blessa^ 
Robespierre. Ce qui est certain, c'est qu'au moment où 
ce tyran ëtoit étendu à terre , baigné dans son sang, et 
entouré d'une foule irritée qui l'abcabloit d'injures , 
un gendarme ,pa£b5atit prêt de lui , s'arrêta, et, sans se» 
permô^tpe aucune imprécation , lui dit noblement c% 
peu de mots: Robespierre : il existe un Être suprême, 

III, I 
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i7g4. général Henriot *. Une foule immense le suivit, 
Att u. lui reprocha ses' crimes et sa lâcheté , l'accabla 
d^outrages , et lui annonça , par ses acclama- 
tions , le jugement de la postérité qui deyoît le 
placer au nombre des tyrans les plus odieux et 
les plus méprisés. Le bourreau, arrachant avec 
violence le bandeau qui couvroit sa plaie , lui 
fit jeter un cri douloureux y le livra quelque 
t'cmps aux regards avides de la vengeance et de 
la hedne , et lui fit enfin subir une mort aussi 
infâme que sa vie. 

Le tyran étoit mort , mais la tyrannie n'étoit 
pas détruite. Collot - d'Herbois , Billaud ré- 
gnoient encore j Barrère , en leur nom , eut Pau- 
dace de proposer le remplacement des décem- 
virs qui venoient d'être condamnés , par des 
députés que désignoit le gouvernement. Si Pon 
eût accepté cette proposition , le même sys- 
tème de cruauté , de despotisme, d^oppression, 
continuoit ; la convention restoit esclave , et la 
France étoit perdue. Heureusement les dépu- 
tés dont l'énergie avoit renversé Robespien-e , 
tf eurent point la faiblesse de perdre le fruit de 

" * liC lendemain de la mort de Robespierre, les mem-' 
bres de la commune de Paris , qui avoient pris parti 
pow^ lai contre la c<myention; furent conduits àl'ëcha- 
faud. 
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Cette rétolutioû : ils rendirent aui membres du \hçA, 
torps législatif leur inviolabilité, leur liberté j on 
décret a que les cotnités de sjilut public et de sûreté 
générale seroient renouvelés tous les mois au 
scrutin* Legendre ^ autrelois ardent aordelier ^ 
.niaisalor^ intrépide ennemi de la tyrannie, dont 
il avoit failli devenir la victime pour avoir voulu 
défendre DantDii , marcha , ôuivi de quelques 
hommes courageux, au clqb, des jacobins, les 
chassa de leur repaire ^ et apporta les clefs de 
leur salle à la convention* 

De ce moment la terreur o^saa, peu à peu de 
répandre son voile sanglant sur la France» On • 
vit par degrés l'innocence respirer , la justice 
renaître , et la vertu s'enhardir. Une grande par- . 
lie des juges et des jurés , bourreaux du tribimal 
révolutionnaire , le proconsul Lebon le Néron 
d'Arras , l'infâme Carrier le destructeur de là 
Vendée, expièrent leur s forfaits sur l^échafiaud; 
les prisons s'ouvrirent , les comités révolution" 
naires fuîrent dissoujs et poursuivis par la; y^n; 
geance publique. 

Mais tous ces progrès au retour de Vanoxotùe 
à Pordre social furent lents* et souvent arrêté» 
par de redoutables conspirations. La Montagne 
domina louig-temps ^ et ^'opposa tfint qu'elle put 
a dçs changempns qui tëndoient à donner, 1$ 

I 3 
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1794* force au parti giroiidin, dont elle craignolt la 

An IL vengeatnce. 

Lies girondin»^ les 'républicains modérés 
craignoient eux-mêmes qu'en accélérant trop 
le mourement rétrograda , les constitutionnels 
n'en profitassent pour les punir de la réyolu-r- 
tion du 10 août. 

Enfin on a yu des momens où les constituans y 
partageant aussi ces frayeurs , craignirent que 
Fopinion publique ^ égarée par la soif ardente 
de justice qu'on éprouToit y ne portât la réac- 
tion jusqu'à favoriser imprudenunent les roya- 
listes , la contre-révolution , et les vengi^ances 
^ui dévoient probablement la suivre. 

Tel est le sort fatal des hommes^ lorsqu'en 
voulant atteindre un but quelconque , ils ont 
employé des mc^ens violens et commis quel- 
qu'ihjustice ; iLs sont toujours arrêtés dans leur 
matbhe vers le bien public , par la peur du mal 
particulier qui peut en résulter pour eux. Cet 
effroi les aveugle et leur fait oubËér que la jus- 
tice est le seul moyen degagnér l'opinion gé- 
nérale; que par elle tout gouvernement nouveau 
s^afiermît , et que sans elle toute puissance s^é- 

■ 

croule. 

Tous les ràisonnemens ' de la peur Contre les 
dangers de Féquité sooit des sophismes: les pas- 
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sîons privées meurent , Pintérét général est la 1794. 
justice 9 qui est immortelle comme la vérité. An 11. 
Aucune force ne peut gouverner long-temps 
contre Fopinion publique ; les succès peuvent 
donner un éclat momentané, une célébrité bril- 
lante, mais Festime rend seule Fautorité tran- 
quille et la gloire solide. 

Tandis que les Français , par une heureuse 
révolution, venoient d'échapper au monstre de 
Tanarchie , qui les menaçoit d\me destruction 
totale j une nation plus malheureuse faisoit , à 
Pautre extrémité de PEurope , des efforts im- 
puissans pour briser les chaînes du despotisme 
et conserver son existence. 

Nous allons, dans le Chapitre suivant, don- 
ner une esquisse de cette inutile insurrection, 
qui, ma^^ les prodiges de valeur de Kosciusko 
et de ses infortunés concitoyens, se termina 
par le partage total de leur pays. 
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CHAPITRE XII. 

* t 

JR.épeIufion de Pologne, Maupaise foi des Cours dm 
Fètershourg et de Berlin, DéclanUiom contradic 
foires de Frédéric-Guillaume, Entrée de ses Troupes 
m Pologne, Diè(e de Grodno. Fiolençe exercée sur 
la Diète, Traita extçrqué. Insurrection des Polonais. 
Caractère et cQuduite de Kosci^sho. Il prend Cra^ 
coi^ie et bat les Prussiens. Révolution à PP^arsopie^ 
Les Russes en sont chassés. Avantages des Polonais 
à JVilna et dans plusieurs autres affaires, Frédé-- 
ric^Guillaume assiège TVarsovie. Insurrection dans 
la Grande-Pologne. Frédéric-Guillaume fèv^k^^g^ 
die JVarsovie et se retire. Suwarou> entre en Pologne. 
Kosci^sho y trahi , perd une bataille contre Fersen. Il 
est blessé et pris.Suwarow assiège Pf^arsovie , prend 
d^ assaut le faubourg de Prag. Massacre horrible. 
Warsoifie se rend. Dispersion des Troupes Polo-- 
naises, Stani^lasrAuguste quitte sa capitale , et V^ 
d'abord à Grodno et de là à Pétersbourg. Partage 
total et asserpissement de la Pologne. 

A PRÈS avoir tracé tous les crimos de la ty** 
r^nnie des jacobins , sans ménagement pour un 
parti dont les racines dangereuses existent en- 
core , il faut remplir avec la même impartialité 
Je devoir dç l'historien j et pçindrç aussi fidelle- 



f tS5 y 

mient la mauvaise foi scandaleuse , l'injustice 
oppressive et Fambition sanguinaire des mcv- 
Barques qui , sans aucun motif et au mépris de 
leurs sermens , portèrent le fer et la flamme 
au sein d^une nation, vaillante ,. juste et géné- 
reuse , qui , voulant vivre en paix sous leur 
protection-, méritoit leur estime par sa vail- 
lance , et leur amitié par sa modération^ 

Je n'ignore point à quelle critique , à quels 
dangers s'expose Fauteur qui. écrit avec vérité 
rhistoire moderne. Tacite, dont j'ose imiter 
la hardiesse, sans po .voir imiter sou talent, 
dît avec, raison : 

Jlntiquis scriptoribu^ rarus ohtrectator, , 
' neque refer.t cujusquam punicas romanasve 
acies lœtiuR extuleris :\ al multarum qui Tz- 
berio régente pœnam ^ velijfifamiajn j subiére 
posteri marient. Utque fainiliœ ipsœ jam ex-' 
tinctœ sint y reperies qui ob similitiidinem 
morum^ aliéna malefactasibipbjectaripulent. 
Etiam gtori'a ac-virtus infensos hàbety ut ni-* 
mis ex propinquo diversa arguens^ 

Sèd ad inccepta redeoi. 

Ceux qui écrivent Vhistoire des temps an- 
ciens forttpeu de méeonl'ens; il n^ importe d 
personne que vous prodiguiez des éloges aux 
armées de Rome ou d celles de Carihag&i 
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mais si vous parlez des personnes immolées 
ou déshonorées sous Tibère y leur postérité 
existe , et leurs familles mêmes ^fussent-^lles 
éteintes y vous en trouverez d^ autres ^qui^y par 
la conformité des mœurs , considéreront le 
récit de ces crimes d' autrui comme une sa- 
tyre contr' elles. Le gloire et la vertu même 
ont des ennemis : à cette proximité elles 
paraissent accuser la honte des contempo- 
rains. 

Mais je reviens à mon 'sujet. 

Il est nécessaire de rappeler en peu de mots 
les "motifs qui avoient déterminé les Polonais à 
faire dans leurs loix un changement destiné, 
selon toutes les probabilités , à consolider leur 
existence, et qui, par une fatalité inconcevable, 
causa leur perte. Les malheurs et le partage de 
la Pologne ^ avoient fait sentir universellement 

* Du temps de Boleslas-le-Hardi,la Pologne «'éten- 
doit depuis TOder jusqu'au Duieper. Elle fut d'abord 
divisëe en plusieurs principautés^ comme la France. 
Casimir les réunit le premier; il mérita le titre de Grand, 
non comme beaucoup de princes ^ par ses conquêtes, 
mais par sa justice. 

' Cette nation , depuis son origine jusqu'à sa fin , se 
distingua par un amour coiistant pour la liberté. 

Douze wayvodes la gouvernèrent successivcmcntj 
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àvtous les hommes éclairés de ce pays, les 
vices de leur gouvernement anarchique y le 
danger de l'élection des rois , et la nécessité de 

quoique le pouvoir suprême fût confie au roi , il ëtoit 
obligé^ dans les affaires importantes, de consulter les 
principaux seigneurs du pays. A la mort de chaque 
prince, on cHoisissoit son successeur parmi ses enfans. 

IjSl famille des Piastes s'éteignit dans la personne de 
Casin^ir-le-Grand. Comme il désiroit que son neveu , 
Louis de Hongrie, lui succédât, il rassembla tous les 
états de la nation^ et les chargea de rédiger les loix 
qu'il croyoit propres à assurer le bonheur- de la Pq- 
. logne. La constitution qui fut le résultat des travaux 
de cette assemblée, fut respectée jusqu'à la .mort de 
. Sigismond-Auguste^et cçmme elle protégée it toutes les 
classes de citoyens, tant qu'elle dura les campagnes 
furent peuplées, les villes riches , les manufactures 
. actives, et la nation heureuse et redoutée. La législation 
ctoit -confiée aux nobles et aux députés que les villes 
.euvoyoient à la diète : le roi étoit chargé de l'adminis- 
tration, de l'exécution des loix j il comin^4oiit l'armée^ 
et avoit le droit de déclarer la guerre et de condure la 
paix. Dans les circonstances graves, il demandoit l'avis 
des sénateurs. 

La Pologne fut long-temps comptée parmi les puis- 
sances du premier oxàj^c,,ei dçpuis le quat9i:zièipe jus- 
qu'au, seizième -siècle, les sciences y fleurirent peut- 
être plus que dans tout autre, pays. 

Le célèbre Copernic y, naquit : on l'a pru allemand, 
parce qu'il étoit chanoine de Wannie y mais ce pays; 
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réformer des abus qui , malgré la vaîllanc^e da 
peuple polonais, le rendoient Pcsdave de tous 
ses voisins. 

un des palatinats de Pologne , ne tomlia sons la domi- 
nation de la maison de Brandcbonrg, qu'an premier 
partage, en 1773; et il ëtoit né à Thorn, dont laPmss» 
ne s'empara qu'en 1 795. 

Orzcchovsti , ant^îenr à Murétus, fut célèbre par 
•on éloquence. 

Krc^mer, liistorîen, est peu inférieur & Tite-Live. 

Sorbieiurski , répandit tant de grâce danaseff poésies, 
q^'on l'a traduit dans plusieurs langues. 

I^ poèmes de Koclianowski , les traités de morale 
de Fredzo , les écrits politiques de Gomiki , les pasto- 
rales de Zimorowîez , ont mérité à leurs auteurs uan 
juste célébrité. 

Après la mort de Sigismoiid , la constitution de Po- 
logne éprouva un cbangement. Ce prince étoit le der- 
nier mâle des Jàgellons. Jusque -là on avoitëlu les rois 
parmi les enfans du dernier mort; alors il fallut cber- 
clier une autre famille, ou un individu qui épousât 
une 7agellone. On délibéra* pour savoir si ce seroient 
les sénateurs seulement, ou tous les nobles qui éliroient 
le nouveau roi. Zamoyski décida la question , en disant 
que , puisque chaque noble étoit obligé de combattre pour 
la patrie, ils dévoient tous avoir le droit d'élire leur chef. 

Cette innovation, qui dépuis causa tant de malheurs, 
redoubla d'abord Pénergie nationale; on vit les Polo- 
nais pousser leurs conquêtes jusqu'à Moscow , et donner 
* des loix et de&empereurs à la Russie. Mais dans la suites 
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Mais ces voisins étant intéressés à prolonger 
l'état de faiblesse de la Pologne , il étoit difficile 
d'en sortir sans danger. En 1788, une occasion 

des temps ^ à chaque élection , les nobles acquirent pins 
de prérogatives, Cbaque roi cherclia à plaire à la no- 
blesse pour assurer le trône à son fils. Bientôt les 
villes furent opprimées et les paysans réduits à l'e8cla« 
Vage. 

Sous le règne de Jean-Casimir, la Pologne ëtant 
envahie par >es étrangers , et le roi cherchant un asilo 
dans les pays voisins, on introduisit dans la diète le 
droit du fameux tïberum veto y qui mit le comble à 
l'anarchie. Celte absurde institution , qui paralysoit 
toutes les assemblées en donnant à' une seule voix le 
droit d'ann^Uei^ toutes les délibérations, subsista }us- 
qu'at^ règne de Stanislas-Auguste, et fut une des prin- 
cipales causes de l'iniluence tyraunique qu'exercèrent 
les puissances étrangères sur ce pays. 

Au premier partage on fit encore quelques change- 
mens à la constitution ; mais ces changemens, dictés par 
la Russie, qui s'en déclaroit garante, n'avoient pour 
but que d'augmenter la foiblesse, le malheui^ et la dé- 
pendance de la nation. 

Dans cette nouvelle constitution on avoit conservé 
avec soin tous les abus de l'ancienne , sans en excepter 
le liherum veto, et on y avoit seulement ajouté un con- 
seil permanent qui diminuoit l'autorité du roi, et di-* 
visoit le pouvoir exécutif, tandis qu'on laissoit sub- 
sister la tyrannie des grands et l'anarchie des dièteis. • 

Le gouYemement enchaîné^ ne pouvant plus foire 
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1793. importante que la nation a faite; H la regarde 
comme essentielle à son bonheur, et chnrge 
son ministre de déchirer solenneUement au 
roi Stanislas et aux nuwécTiaux de la diète , 
que ce àhoix de la république affermira à 
jamais r étroite intelligence qui existe entre 
la nation polonaise et lui. 

On a. TU trop souvent en poËtique sacrifier 

la justice à l'ambition ; mais jamais on ne se 

permit de nier des engagemens si publics , si 

récens y et de se jouer si ouvertement de la foi 

* des traités. 

Tandis que la licence , sous le manteau de 
la philosophie, portoit d'ambitieux novateurs 
à renverser tous les gouvernemens établis , il 
sembloit que les rois aveuglés conspirassent 
avec leurs ennemis pour détruire , dans l'esprit 
des peuples y le respect pour leur autorité, que 
la justice peut sécde rendre sacrée. 

Les vrais motifs de ce changement de sys- 
tème du roi de Prusse , étoient , comme on Ta 
vu, Feflfroi que lui causoit la révolution fran- 
çaise , et la crainte d^avoir à combattre la 
Russie en même temps qu^il seroit forcé de 
faire la guerre à la France. L'Impératrice» 
n'ayant plus à craindre l'opposition des armes 
prussiennes , fit entrer en Pologne , au mois 

de 
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demaiiT'ga, une forte armée* Malgré le nombre 1733. 
et la valeur de ses troupes , elle auroit peut-être 
échoué dans son entreprise, si Stanislas-Au- 
guste ayoit partagé Phéroïque ardeur de ses 
concitoyens ; mais , dominé par sa foiblesse 
ordinaire , et trompé par Catherine qui avoit 
toujours conservé sur lui tm fatal ascendant ^ 
il répondoit à ceux qui le pre&soient de com- 
battre 1 

a Que ce n^étoit pas contre la ï^ologne que 
)) Wmpératrice étoit irritée , mais contre le roi 
)> de Prusse , dont elle avoit juré la perte 5 qu^elle 
» renonceroità la guerre contre les Polonais dès 
)) qu^élle verroit la nation disposée à s^entendre 
» amicalement avec ellej qu^au reste, il valoit 
)) mieux continuer la guerre avec la plume 
» qu^avec Pépée ». 

n perdit ainsi un temps précieux en négocia- 
tions inutiles ; et même les opérations militaires 
étant déjà commencées , il espéroit encore ap- 
paiser son ennemi, et, dans cette confiance, il 
arrêtoit Pélan de la nation, qui vonloit courir 
toute entière aux armes ; il ralentissoit la marche 
de ses troupes, malgré les pressantes instances 
de son neveu Joseph Poniatowski leur génér- 
rai , et paralysoit les efforts du brave Kosciusko^ 
qu^on forçoit de se retirer devant un ennemi 

HT. X 



( i46) 
1793. qu'il arcit dfôjk repoiwé dans plnaiean mn 

Les Bfifsea» ÙLYonMés par cgUemofleBse, vmst- 
^rent rapiàtemeat prèa de WarsoTie. Cath^cine 
écrivit 4 Stanidas, qvCelle m lui panto/menùÉ 
4'ap0iriroi^é ses espérance^y que 9'Uaejoir 
gnoit oi^nféflérés.de Targ(H44tB, qui venaient 
à la t^tfi, dfi% Ii^iéMê9 pour rm^er^er 4» cooaCf- 
tution du 3 mai, et pour rétablir Vancienae, 
40Pèt l^Impératrice aiH)iê été garunêe, 

ÇtaniaVii'-'Aiigwt^ alora mérita Im malhonra 
dont il fut bîeiitât acpablé :• il sacrifia «an paya 
cp ordonnant à «pu armée ^ soua prétexte dHue 
. annistii^, da dépoasr kaarniça; et se crajant 
Tf]ii» ei|. 9^t4 paroii dea sateUîtefi étiapyrs 
^'au mjj^ei^ dfS 8§4 QOiiçiteyeoa, il kUs^ ambrer 
à Warsovie , comme alliés , le^ ^n^Jipî^ da 1^ 

• Polpgn^, «çoédft 4r*Qte 4^ ooiifi^i[3^i:4a.^ ^% ne 
^issa d^autrç c^pix; anï l^ammea Qpumgcia qui 
avoie^t ypiiln rçadr^ sq;^ troijkf «pU<te ^ Ip^ur 
patrie libr#^ cpjip de iwnp^ ^py>s 1§ di^^c^me 
ru3se , pu de a'wp^et pàuj: évilier yi^ txil 
éternel 4a^ le^ d<|^9^^^ <lç la i^bé^« * 

lie» çpnfédéré^^riHiyér^nt prpoipt^gi^t la 
honte Qt h iSQ^heiiF qp'^tirent topJQUjra sur 
leurs têtes, çwx qwi liyt^Pt 1§ w pftya 4 aiQ^ epji^ 
m& i>atuj«JjsL: il«.(»:oj[pîe9t rétafejip rajgipiègQ ré- 
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gîmë ëH Pologne, et çefioient impmidâmment tj.^^. 
aux promesses de Catherine; mais la politique 
ambitieuse de cette princesse ue larda pas à se 
dévoiler^ et leurs remords inutili^ ne purent 
sauver la Pologne de Fabime dans lequel ils 
l'avcdent précipitée« 

L'Impératrice, ayant éprotiTé le dasig« de 1^ 
force que coriserroit la Pologne,: aVoit résolu 
de diminuer encore san.tendtoivef PEmpéi^uc 
étoit trop occupé par sa guenre^contsela Fiance 
pour s^opposev à ses desseins; et quoiqufil fut 
convenu k Pilnitss avec le« roi de Prusse dei ga- 
t*antir l'intégralité de. ce.pays^ Catbemia»^ qui 
n^aroit point accédé et ce. traité , trouina. fisciler- 
ment le moyens d^en anni!^^ PeJEbt, eâi^pro^*? 
sant à Frédén»'^ Guillaume ûnr parfeige aussi 
iEuzile qu'a^iran^agaip:. EUes'étoit constamment 179?* 
opposée îusque**Ià eeax rues de ce- prince sur "^^^ 

année 

Dantzick et Thom.; aloi» elle le £a.Yorisa, et de la 
Frédéric-GuiOaume; saisit avec empressement 
ce moy^ï inattendu de s'indemniser de là cam^ 
pagne dautei^e et sans suisoès qu'il airoit faite 
en.Gbampagpe. * 

l!A.èour db Viorne ne. pouvait pas yoûd cte 
faon œil ce nnuyel agrandissement, d|& la Pmsse ; 
mais on lui fitenttaiàBe que Frédéric-Guillaume 
^uitteroit la coalitÎQit,, ^ic^ ne GctQsentoit pas. ^ 



1793. a loi donner \cê moyens de cunlimier la. gaesnte 
fg^ -par l'acqiiÎ5iti<m de ces nourelles possessions. 
^ ^ Pour colorer le scandale^de œt enrahissement, 
*^^' il fiilliit chercher des crimes à la natkm qa'on 
Tooloit dépouiller ; et ses délits imagmaires 
furent les murmures et les plaintes que Pop- 
pression airachoit on malheur. 

Les Polonais^ réfugiés chexPétranger, s'étoôent . 
mis sous la sauY^arde, les uns des gouverne- 
mens monarchiques*, et les autres des gouver- 
nemens lihres. Ils furent par-tout poursuivis 
par les agens secrets de Catherme : elle accusoit 
ceux qui étoient en France de conniyence avec, 
la coalition , et faîsoit regarder ceux qui par- 
couroient PAIlemagne comme des propagan- 
distes zélés du système des jacobins. Ce fut cette 
accusation de jacobinisme qui servit sur-tout 
de voile aux cours de Pétersbourg et de Berlin 
pour justifier leur invasion. 

Le roi de Prusse publia, le 25 mars 1795, 
une Déclaration ^ pour annoncer Feutrée de ses 
troupes dans la Grande-Pologne. Il est inconce- 
vable qu'on croie les hommes assez aveugles 
pour être dupes de pareils écrits. Le Roi, dans 
ce Manifeste, reprochait aux Polonais leur ré- 
distance à ses conseils et aux vues bienfai-^ 
^YojQZ Pièces Justificatives. 
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êanfes de V Impératrice ; il plaignait le mal- 179J. 
heur d'unpays livré aux désordres de Vanar- j^^ 
chie y etfeignoit d* éprouver de vives alarmes ^\l 
pour la sûreté de ses propres états y par Veos- R^puK 
pansion des principes français en Pologne. 
Ces motifs V ohligeoient à prendre desprécau*' 
fions salutaires ^ et à s' emparer provisoire-^ 
ment de Thom^ de Danizick^ et d^ une partie 
de la Grande-Pologne y pour assurer sa tran-^ 
quillité et protéger les Polonais bien inten-^. 
iionnés. 

Les PrusHiens en effet, malgré les représen- 
tations des habitans de Thom, enfoncèrent les 
portes de cette ville et s'en rendirent les maîtres. 
Dantzick fut bientôt apxès obligé de se soumet- 
tre, et les habitans de la Grande-^Pologue , qui 
n'étoient point préparés à cette agression, ne 
purent opposer aucune résistance à ces nou- 
veaux ennemis. 

Liés fédérés de Targowitz , étrangement sur- 
pris de- cette invasion , demandèrent à l'ambas^ 
sadeur russe- ce qu^ils dévoient penser de cette 
agression, et ce qu'il felloit faire dans une cir-^ 
constance si imprévue. Le* 'ministre russe leur 
répondit hypocritement', quHl fallait avoir 
une confiance aveugle dans là protection gé- 
néreuse de V Impératrice i qu^il ignoroit les 
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1793« desseins de Frédéric-Guillaume y mais qu^ih 
jyg dévoient se garder d^^^igfir ce prince par d^vm- 

*d "u P^^éntes hostilités , ^éoH^ apoir préalable- 
£.èpt]ii. ^ney^ consulté la cour de Russie. 

L^Impératrioe, qtii ne voulbit pas encore se 
démasquer et anétnlir la confédëràtkin de Tar- 
^owitr, lenr oonseilk quelques ihesores défen- 
sives qm prolongèrent leur ayeugle sécurité. K 
4'Impérartrtoe étoit alors sincère, et si elle igno- 
^oit véritablement tes projets de la cour de 
Berlin , il est au moins constant que son igno- 
^raisce ^et son oppositioii durèrent peu; car, 
«[uelque temps après, ses nrimsdres et cetqrde 
Frédéric-Guillaume agir^mt de concert, et ^i*Du*' 
yèrent l'aooard intime qui existoit entre les deux 
^missances <;o-partagewtes. 
' Cependaiit les fédérés de TaigoWits qui 
^lyoient trahi lent* palaie en y appelant les 
Husses , mais qui n'ayoient jamais prévu le fu- 
•eeste projet de démeân b orement , crurent Pocca- 
sion favorable pouit se âiscuîperdans l'esprit de 
Jeurs concitoyens : encouragés par la réponse 
de la cour de Rùsteie, qu^ils croyoient opposée 
-aux desseins du ïdi de Prusse, ils publièrent 
une protestation contre Centrée des troupes 
prussiennes en Pologne. J3ans cette apologie de 
leur jconduite ^ ils prodigsoient les éloges à ik- 
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th^rine) les injures aux auteurs àe k constitu- ij^s, 
tion du 3 mai y et les promesses les plus inutiles ^^^ 
de défendre loyalement la républii^é. Us joi- *^"^ 
gnirent à cette protestation des univetsaux: pour R^ub. 
inyiter la nation polonaise à se lerer, à courir 
aux .armés 9 et à combattre Tennemi qui enra^ 
hissoit son territoire* 

La protestatiofi ne persuadoit personne : lèii 
confédérés ayoient perdu Pestime et la confiance 
publique ; mais tons les Polcmais étoient disposée ' 
à profiter de Finvitation contenue dans les uiii7 
versaux^ et à s'armer pour repousser toUs leurs 
oppresseurs. Catherine II, informée de cette 
fermentation générale, en prévint rexplosion; 
et quoiqu'elle eût conseillé elle-même des ihe^ 
suies défensives, ses troupes eurent ordre de 
comprimer, de concetl avec les Prussiens, tous 
les mouvemens de ce peuple infortuné, et d'ar- 
rêter tous ceux qui vôudroiént opposer quelque 
résistance à leurs opérations. 

Ges ordres n'einpéchèrent pas l'énergie na-* 
tionale de se manifester; plusieurs districts se 
livroient à leur ardeur , et l'ambassi^deur rufese , 
craignant que ce feu, dirigé contre la Pftidsë, 
n'éclatât de toutes parts, ordonna aux confé- 
dérés de révoquer les universaux qui conyo- 
quoient le ban et l'arrière-ban de la noblesse. 
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i^gj. La confédération y toujours servile, obéit et in- 
ire ^*^ ^® Polonais à ne point accélérer l'anéan- 
^d "k tissement de la patrie par des mesures impro- 
Répùb . dentés ; elle leur recommanda de n'agir que 
d'après les ordres de Catherine qui seule pour- 
voit les sauver. Cet écrit, qui complétoit l'op- 
probre des confédérés, et démasquoit la poli- 
tique perfide 'du cabinet de Pétersbourg^ jeta 
le désespoir dans l'ame des Polonais. Voyant 
que leur perte étoit jurée , ils ne dissimulèrent 
plus leur indignation, et réclamèrent le secours 
de toutes les puissances étrangères contre Pavicte 
injustice de leurs oppresseurs. 

L'Impératrice, alors convaincue que les con- 
fédérés de Targowitz n'étoient plus pour elle 
des inatrumens utiles , cessa de les ménager, et 
.vo5rant que le temps étoit venu d'agir ouverte- 
ment , elle ordonna à l'ambassadeur Siévers de 
se concerter avec Bucholz, ministre du roi de 
Prusse, pour régler le partage des possessions 
polonaises que chacime des deux cours vouloit 
'«.'approprier. 

. Le 9 avril 1793, ces deux ministres présen- 
tèrent à la confédération une Déclaration qui 
développoit les destinées de la Pologne. 
. Dans cette Déclaration * , après avoir érm^ 
* Voyez cette Déclaration, Pièces ju&tificatipès» 
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méré tous les services rendus à la confédéral i79^' 
tion par F Impératrice j et tous, les efforts ire 
employés pour rétablir en Pologne V ordre et de la 
IcL paix ^ après avoir rappelé la résistance ^^^ ' 
séditieuse des Polonais ^ les deux cours se 
plaignent amèrement de V ingratitude de cette 
nation jadis si florissante , maintenant dé-- 
ehirée par ^anarchie y et conduite à sa perte 
par des factieux. Ijcs deux ministres repro- 
chent à ces perturbateurs d^avoir égaré le 
peuple et de V avoir porté d maltraiter les 
troupes russes et prussiennes qui vènoient 
les protéger. Enfin ^ ils les accusent for-^ 
mellement d'intelligence avec les révolution* 
naires français y qui déjà ont formé en Po^ 
logne des clubs affiliés à celui' de Paris ^ et 
rendent y par leurs intrigues y la fermentation 
générale *. - 

Dans cet état de troubles y alarmant pour 

^ Cette accusation ëtoit dëpuée de fondement et de 
vraisemblance : loin qu'il existât de clubs jacobins en 
Pologne, les orateurs les plus distingués aboient parle 
avee force contre les principes des niveleurs français ; 
et les nobles Polonais qui venoient de fortifier l'aris^ 
tocratie de leur constitution , en rendant la monarchie 
héréditaire , dévoient plutôt s'attendre au courroux doft 
démocrates qu'à celai des têtes couronnées. 
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1793* les puissances voisines, Catherine II et fre- 
ine déric - GuilUmme ne voient d' attire moyen 

^!^ pour éteindre un foyer si dangereux , que de 
^^^* resserrer la Pologne dans des UmUes phtà 
étroites, et de la réduire à des proportione 
convenables à une puissance du mojrenardre. 
Tels sont les motifs qui les déterminent à 
s^ emparer des provinces qui les avoisineni ^ 
ils déclarent à cet égard leur immuable dé^ 
termination , et invitent la eonfédération â 
convoquer au plutôt une diète pour coopérer 
à cet arrangement^ seul moyen de procurer 
à la Pologne un goupemement stable et une 
paix solide. 

Cet écrit ouTiit enfin les yeux des confédé- 
rés. Félix Potocki ôourut à Petersbourg im- 
plorer inutilement Catherine pour arrêter le 
cours des calamités qu'il ayoit attirées sur sa 
patrie. Rzewusky s'exila en Gallicie, youlant 
fuir à la fois la perfidie de ses protecteurs et 
l'indignation de ses compatriotes; Imneckyj 
neveu du prince' Potemkin y se décida à rivrè 
sous les loix de la Russie. Les autres confédé- 
rés restèrent en Pologne , pour exécuter tous 
les ordres des usurpateurs. 

Ils convoquèrent à Grodno une diète com- 
posée des hommes qu'ils crurent le plus dispor 
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-«es à se prêter à tdut ce ifa^on eldg^it d'eux. 1793» 
Le roi Stanislas- Attgaste {i^â'bKa alers un écrit jra 
<]Ui f>oi<loit l-eAipreintè de «oti ^îa^tfcctère. Dé*- ^^^f^ 
ploraat tes Bi^liieai^ de k Pologne , îi déclaroit ^^P^^ 
que forcé par les circoMtmioea , <( hyêmi eellicité 
» vam0meatra|>{mide8 |H]i§0aiices étraiigères, 
3^ et ne pouvant &àte auculi Ubre mage de ^ 
>v Toicmté^ilaâliéroitautlémembpBincsitdesott 
D iMLy« y Mfi^ vouloir y coopérer ». Etrange cal- 
cul de la f<Hbleeâe qui mécontenté tous les paj> 
tis y et ttulliplie les périls qu^èUe c^roit évitek* ! 
(^selque soin ija'dn eût pris d'écarter des 
éleotSoiM les lionunes énergiques y ces hommes 
étaient Polonais , et les Rtises furent contraints 
d'employer l'appareil des arme^ poilr tes forcer 
k signer le tndlé de cèssiob avec k Russie : ou 
ne put fâém& les y amener qu'en leur faisant 
^it^idïe ^ùe y pour pris, de ce à^crifice ^ Cathe- 
rine les appuîeroit da:Bs leur oppoisition contre 
k Prusse. 

Cette ruse étoit œpeiidant bien grossière $ et 
les déckiifttions des djeux nuàistres ïie dévoient 
laisser aucun doute sur l'union intime des deux 
puissances. Mais y dans l'excès du nlàllieur^ on 
ïe kisse tromper par te plus foible rayon d^es- 
poir. Jj'kifcaiïane deon ivresse comme te bon- 
heur : tous deux aVeu^ent égalém^t. 
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i^g5. Le traité de cession en faveur de la Russie 

if^ fut signé le 33 juillet i7g3. Cette afl&ire ter- 

^^ minée, Frédéric-GuiDaume demanda qu'on 

Répob. choisit une députation pour régler la cession 

qu'il exigeoit à son tour. 

La diète s'opposa rivement à cette demande. 
Après les plus violens débats , les voix étant 
également partagées , Stanislas-Auguste fit peiï- 
ther ]a balance pour la Prusse. H sayoit qu'on 
ne pouYoit résister à deux puissances si formi* 
dables , et youloit conserver quelques débris de 
sa couronne. Mais dans de telles circonstances 
la prudence enlève la gloire sans donner la sir- 
reté , et au milieu d'un extrême péril , la té-' 
mérité seule est sagesse. 

Les membres de la diète contiimèrent à ré- 
' sister avec acharnement f et pour vaincre leur 
opiniâtreté , Siévers fut obligé de faire investir 
le château de troupes et d'amener du canon. 
Cet appareil menaçant ne put. commander que 
le silence ; aucun membre ne |>arla pour sanc-- 
tionner la honte de sa patrie : plusieurs furent 
arrêtés par des Cosaques y pour avoir protesté 
contre'cette violence^ 

Bialinsky , maréchal de la diète , interprétant 
ce silence général comme un consentelhent una- 
nime , signa ^ ainsi que la députation nommée 
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à -cet effet, le traité qui oéddit à Frédérîc-Guil- 1793. 
kume les provinces dont il s'étoit proTisoire- i^^ 
meBt emparé. '^ 

La crainte est toujours la suite de Pusurpa- R^P"** 
lion, lie roi de Prusse et Flmpératrice , con- 
naissant rindignation des Polonais et redoutant 
leur yengcanee , exigèrent que la diète réduisit 
Parmée polonaise au nombre de douze mille 
hommes. • • 

Cette résolution augmenta le mécontentement 
au lieu de le comprimer ; plusieurs régûnens 
refusèrent de rendre leurs armes , conservant 
dans leur cœur le prejet et Fespoir de se déli- 
Yrer de cette oppression. > 

Avant de se séparer, la diètejde Gk^odno avoit 
rétabli Tordre milîtî^ire institué pour récom- 
penser les officiers qui s^étoient distingués dans 
la guerre de 1792. Le général Ingelstrom, nou*« 
veau ministre de Russie , fit révoquer ce dé- 
cret, et exigea qti- on anéantît tous lès actes qui 
pouvoient réveiller Pénergie polonaise, en rap- 
pelant la constitution de 1791.^ 

CatSierine II, étonnée de voir que ses actes 
despotiques disposoient plus les esprits à la ré- 
volte qu'à la résignation, envojra en Pologne 
q^inze milje Russes , et Ingelstrom voulut que le 
rai et le conseil permanent fissent marcher des 
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1 79^1 de Joiis \eé moaYemeiis de Parmée pol<Huise. 
Ire KosciQsko ^ DoBle^ mais d'une famille qu*il 
*dela illustra le jiremier , d'une taille moyenne et 
^^'* -d'une figuré* peii remarquable au premier as- 
pect y mais pourtant dans ses cegards le fea de 
son caractère .^léunisssoit toutes les qualités 
qui peuvent donner la gloire et la fixer. Intré- 
pide , infatiga.ble y incorruptible y ferme dans 
l'adversité , calme après la victoire y froid dans 
le danger , sensible pour le malheur y généreux 
envers ses ennemis , brûlant d'amour pour sa 
patrie y et strict observateur de la justice au 
sein de la guerre' civile et de la fureur des par- 
tis. Hardi dans ses desseins , constant dans ses 
projets y et rapide dans ses opérations y il eom- 
muniquoit soû ardeur à ses compagnons, di- 
rigeoit leurs travau;^ y leur attribuoit modeste- 
ment tous ses succès , et savoit à la fois inspirer 
le respect par sa régularité», et l'attachement 

par sa douceur. Aussi les soldats , les paysans y 
^„^'* ^« • • ' *• "< ' ' 

Jes^ bourgeois , les nobles l'aimoient, 'l'esti- 
moient également: il conomoit tous les in- 
térêts opposes , anéantissdit toutes les rivalités ; 
et ralliant tous ïés partis , il les dirigeoit avec 
force vers son but unique , l'affranch^semènl 
de son pays. 
.Correspondant secrètement avec le comité 

de 
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âe Warsoviê et avec tous ceux qui trayailloîent î793v 
en Pologne au jBouTement qu^il vouloit opérer, ^^^ 
il leur doBrioit tes iiistractkm$ nécessaires au j^^*^^^ 
succès de cette grande eiltr^fmse. U falloit paa^* 
tout organiser les corps qui dévoient s'insurger, 
s'assurer des munitions , des armes ; et Kos-^ 
ciusko y qui s'étoit approché des frontières dt 
là Pologne^ voyant que tout ce qu'il avoit de-* 
mandé n'étoit pas encore prêt , résistent à TaiM 
deur de ses amis, ajourna l'exécution de sol^ 
dessein pour en rendre la réussite plus sûre ^ 
et s'éloigna quelque temps encoire de sa patrie. 
Enfin , apprenant que toiil étoît disposé 
comme il Je souhaitoit , il revint à Leipsic , 
où il reçut la dépntation des patriotes , qui viiK- 
i'ent lui demander formellement de se aiettre a 
leur tête pour reconquérir la liberté. 

A' cette époque , c'est^à^-dire au mois de 179^* 
mars 1794, Madalinsky, comme on en étok-An il. 
convenu , leva' l'étendard de la révolte. Âvtfo 
huit cents homones de cavalerie , il travers^iCHSlP 
le pays usurpé par Frédéric -Guillaume , en* 
combattant les troupes prussiennes qui s'oppi!kr 
i^oient à son ^ssage , et pénéti^a dans le palnr 
tinat de Gracevie , au moment tm Kosrimikpy 
qui avoit quitté la Saxe , y arrivait. 
Le 24 de mars', tous les dtùywfes de 

XIT. ] 
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%J9^ dfesêerent el signèrail l'acte d uiscBrrectian. 

^^„ KoêciuskOf choim pour chef, piétai le saunent 
â la natkm , et promit d'obserrer les principes 
énoncée dan^ Tacte. La garnison de Cwmxme , 
et leê troapes qui éfèlent ^rèk de cette rille , 
jurèrent fidélité à la nation et obéissamce à 
Koftcimko. ^ ' •• • . 

Bar cetatte, les'Tolonais dédaroient la 
^erre am^'Hiurpàtetiré de leurs droits et de 
leur pays ^' sacrifioient ' les anciens préjuges , 
et donnoient'à tous les*Uabitans l'égale jouis- 
4iance de la^libërCé civile. Kosciusko étoit dé- 
claré chef suprême de lâtfbtrce*^ nationale; on 
ne domioiti à son pèavôii* d'âlùtres limites que 
sa vertu;* il commandoit les' cannées , noil'iinbit 
les officiers^ formoit lè'xionseil snprênrife , Siti- 
gooit Ics' aflaires politi<]fiiës et ciwles« Mâis'dès 
€]U0 Pcnnemi^seroit chassé xlesftonftières, Kos- 
' clusko s'obligeoit à se dénvettre de soii pouvoir, 
et à jrai^embler la nation , qui devoit se donner 
alors- la 'Constitution qui lui paroitrôit1à*'pIiÈ 
convenable à son bonheut et à sa sûtétèl t^àï- 
ciusloo- devoit aussi se deaignèï* un sdiôcèïs^^r 
qui le remplaçât en cas de nialàdie (^ de':t]9tbrt* 
^nais ce successeur devoit étYe/suborddtiiié au 
conseil national. . ' : ? 

- Dans toute autre main cotte puissance dicta- 
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toriale eût été dangereuse, pour la liberté ; mais iji^^* 
la modération <fe Kosqiusko était qoimue , il ne ^^ j^^ 
trompa point la con^anqe d,e ses compatriotes ^ 
et personne ne lui reprocha jamais d'aToir abusé 
de son. pou voir. 

Dix jours après la proclamation de l'acte in* 

surrectionne] ^ le général , apprenant que douze 

nulle Russes s'avançaient . rapidement contre 

lui^ sortit de Cracoyie^ à la tête de quatre mille 

hommes , dont la plupart n'étpieçt'^rmés que 

de faulx et de piques y jet sai^soulillerie. Lô 

combat, dura qu^tr^ heures ; yardeur.j[>olonaise 

l'emporta sur le npmbre et la lajctique de leurs 

ennemis. Les Ru^seis ^ ;battus et diçperséÀy 'per-; 

dirent troia mille hommea, et oa4eu?; prit 4ouze 

pièces de canpn» L'enthousiasmie fut ]tel , . qu'ïf?^ 

^P^ÎS^de paysa,»^,,. ayeç des faubt,, ^;empara 

d'une batterie*' . „ •,.'!. ..; • . . . , ; -^ 

Cette victoire de Wraclâwice enflaiitma toui^ 

les esjpgd^ ^^ i^^f!f^^^ ^^f^^9^ l'insufrectiq^ g^é- 
l'sue: ,par-tQUt les; P^(^g^ prirent les armes , sa 
ts^jemblèrent y,et jurèi^çpl d'obéir À JK^osciusko» 
Gf€Mçl^97>'^s^ pi^t Ja défenae dçsi ff^optières de 
laGalliciej Giedtojcjbnsurgea k^ 
fiinski , avec six oents hommes ^ -s'empara à9 
!Wilna, en chassa Içs Russes ^ et:leur fit qi^itusç 
! c^nts prisonniers, . : o. . 
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1794. dressèrent et signèrent Pacte d'insurreclioii, 
.. ^ Kosciusko^ choisi pour chef , prêta le serment 
à la nation, et "promit d^ohservef les principes 
énoncés dan& Pacte. La garnison de Cracovie, 
et les troapes qui éf6l€ftit jlrès de cette ville, 
jurèrent fidélité à la, nation et obéissance à 
Kosciusko. : 4 '••••» . -: 

Bar cet^atte, les/'Polonais déclaroient la 
^erre aux^^uèurpàtettr^ dé leurs droits et de 
leur pays 5* sacrifioient ^ les anciens préjuges , 
et donnoient-à tous les* Habitant l'égale jouis- 
sance de la'libërté civile. Kosciusko étoît dé- 
tîlaré chef •suprême de lài fttrÔè** nationale ; on 
•ne donnoitià son pôuVôîï* d^tfutres limitée que 
^a vertu V il commaxidoitles'^mees, nonkinoit 
les oflGiciers'i, fôrmoit lè'éôtiseil soprêilife, Siti- 
geoit les- affaires pdlitiqitës et civiles* Mais dès 
qu0 Pennemi ^seroit chassé des f fcontières , Kos - 
. ' -ciiisko s^obligeoit à se démettre Je son pouvoir, 
et à jfa^embler la nation , qui devoit se donner 
alors, la ^constitution qui lui paroîtrôîf là''pla^ 
<^nvenable à son bonheut et à sa sùtétèil^à^^ 
ciusbô- devait aussi se désignèi* vlh' sdiôcèîs^èur 
qui le remplaçât en cas de nialariie où de'iibrt j 
pliais ce . suecéisseur devoit éti*e Vsuborddiiiié au 
, conseil national. . . * / - : r 
- Dans toute autre main cette puissance dicta- 
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venoit à Penvi offrir ce qu'il possédoit pour j-^^ 
rarmement des sqkla^ , le traitemei^t des hltsr ^ 
ses, et la consolation de3 famillo^ de ceux ^ui 
avoient payé de leur, san^ ces gloxieu^e^ jp]arxi4.ef . 

Stanislas-Augufete ^ déliré ^es? maîtres qu'^ 
craignoit ^ youlut alors se réunijp c^;x iusurgenf ; 
mais on avoit trop .éprouvé ^^ipil^lessie pour 
lui confier de si fgz^mdft wt&çé^ rîU-fift traité 
aveb respect ; il ConsieKY^.^a ff^xde^^ ^ J9^^ ^^ 
honneurs dus à son^smg ,, mai» aa,u^ )ui lais^ 
aucuhe autoritéi Kii.[<|,r. . , ,.. ,;. ;.r ,i 

^ Kosciuska ^ ««rçivaRt , ^ lVX"WH«JÎJft» çop^éàj^ 
Ir coiisôil p^«»|t«^«$ijat fpTOifli;Jp .ÇQÇ^il.^i»- 
prême^ établit 'pêT-tout des tpljgm^iïj;.^ çipqr 
bliâ* de* sagesr^iiflrrei^^prw^lafipiatippfi,^,^^ 
^^iiapêdbar -quel çQ^m^ .pauw'^fj^gs^XiT^^ servit 

âee^iirétexte^aui^ démr4r^ > i^t n^fçq^il)lât ^a 
sûreté' deafïfeçeftsuie^igt 4çs^ p^cgjriéj^és. ,^ ;^ 
~ aiPrédéricyrOéiliaii^ bru^t de. rj^jjprep- 

tion polonaise , s'étoit décidé à la venir cpn^- 

te«re rett p«r«#i^§i|.'ft4 s'é!liWt.Rii&,4{ MbS^ 4© 
'^tjMraaafte*ïrtifehQ3P?»Sff:.4li;eft^?^^ fef^ifelf^t 
tey ftifctes'-iiét^heiii^^s^d'jl^ 
contm;» Il7ntefut^itf^êt(éq^làn|T^)[i^ 
par Piatrépide Jloisiçîujsko > ^qui^ li!fl(iwfl 4'**" 
taquei* une ^armé^if^ formidable ^ ji'ay^t è lui 
'<!>pppser que dou^ mille hommes ,, ^pnt Tar- 
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1794. inement n'étoit pas encore complet» Après luiQ 

An II. réçistaupe opiniâtre, le général polonais fut 

- battu' ^ contraint de se retirer ^^ns uq. camp 

ref:rftPjèhé'quî^couvroit Warsovie, et qui étoît 

ocei;ipé par lés cll\dsions de Koschisko , Dom- 

broj^sfcy, Eavpp wek , Poniatôwsky. . 

.,ï^ Prussiens ,jiprès la bataille de Szezeko- 
cin , pl*ofitant, de, leur avantage , marchèrent 
sijir Gràqbvîe. * K,o,sciusko , ne pouvant aller au 
secours de cette viUe, avoît résolu de la livrer 
fiÙflFn^iVvtrichiens ppur exciter quelque rivalité 
entre l^s çoyrs de Vienne et de. Berlin ; mais 
lek Pï^î^^i^tls ^ , par leur célérité , prévinrent 
rexépûtion. 4e ^ fiq f.roj^t et s'ewparèrent de 

I^^jipft^lle dq ççttQ; perte trjEiwpprta de fu- 
reijijÇyJlp pevipl©,dQfi^'V^Ç^^vfe., Quelques. agita- 
teiff^ j,jftppeu,^fmt 1?, pppAilace ^ [qui par-tout se 
roiïf q^bl^^ ;ç|r^jf<k'€rnt ,. le 28 juin , ,d6St potences 
dans les rues , forcèrent les ^ptiepiifi , et massa- 
crerei?JI^,.^u^lque^,TWi? ^^es* prisonijâer^. accusées 
de ,-powïivçnce aye^, leis ennemi^ ijei Ifét/at. Les 
fuili^ftjéi* Qp^^tîtîti^e^tarrêtÇDent promptement 
cc^,4éw>r(jbîe^f«t îvosc^iusko, n'imitant pas la 
foiJ?iîffifi#f >ç0Up^blQ; diikrgouf^emejneintf français 
pojnr te^i^^ÇfissinSfdg septembye^iexprîma, dans 
Vine. proplfiimaliop» éneygiqao, l'indignation -^© 
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lui înspîroîent ces atrodtés, emprisonna les 1794. 
auteurs de ce coniplot , et leur fit expier leur j^^ . ji^ 
crime sur Péchafaiid. 

Le roi de Prusse ^ reiini aux Russes , Tint 
bientôt inVestîr WarsoTÎe j il employa pour 
réduire cette "^lle et ' pour soumet tr'fe Târmée 
qui la défendoit/t^ôds les moyens de la force 
et toutes les ruses de K politique; mais les 
Polonais se montrèrent également iniacoessibles 
à la crainte et à la séduction. 

Frédéric-Guillaume àvoit écrit aux habitahs 
de "Warsovie pour les assurer de sa proteotîoa 
s'ils se souniettoient , et pour les menacer d^une 
destruction totale s^ils résistaient. Ils répondi- 
rent qu'ils suiyroient la destinée de l'armée. Ce 
monarque avoit fait promettre aux officiers poi- 
lonàiâ de c(mserver leurs grades dans ées trotr- 
pes , s^ils vouloient se joindre à liii ;^ tous ju* 
rèrent de partager lé sort de Kosciuska^ et dé 
vaincre ou de mourir avec luL * 

Après deux mois de combats sanglans et 
continuels , sans succès décisifs j. le roi de 
Prusse 5 qui avoit pris Vola et battu la divi-- 
sion dé Joseph Poniatawsky^ commanda une • 
attÊrtjue générale pour forcer les rètremcliemen^ 
polonais. Le combat fut long et opiniâtre^ Le 
roi et le prince royal montrèeent daiàs fcetlé 



y 



( i68 ) 

1794. ficti<m beaucoup de brayou]çe;.iiiai$ la: fermetâ 
j^n ^. des msûrgéné trioBfphà de la yaleur des Russe 
et*des Pf us6îehsY et les eqntMî^t à se retirer 
avec pefter^ ' ' ^oocits^iC» -- 11*^1»:;^ --^ 

DahsPlè^^ifene li»iâ{>t^y)ii|le« soMn-eetioit for- 
làidaVlfiPâéft^ki^dttiis la !Praièef(|ih.érî(U<Hialey^ prés 

vellèMtof ^^^èeSÉlqut^^ ^d^t>teMBnt»tQtit -it- coup , 
tombèréi$t«t^ lès tï^^^i^âi^Aées^abattk^ 
les aigles {litoâ(feïiàés/^1ir||Mter4r0iit des armes 
et dëÉ mïïwt)^!és<^ù^ll»:%iM#èrbxit9 et s'occupe- 
rett ttctiyèménide l'oi^K^Jalidn d'uoe^mée. 

Frédéric^ Gâilkuitte^^ÉAfonti^ de cet événe- 
ineat , et «^aigitiàh(^,^slifTl|iisMrit itox^rebeles le 
ieinps de ^cdttsiilëtarwfi^cèé^^àày^vort couper 
tonte reti^ttite ^ prit le parti , àprè» amir )>oin- J 
bardé inutilei^nt Warsbs^ f d'eu lever pré- 
cipitamlnént Ib siège et «de âernMirer dans ses 
éiats y. abandonnant ses malades y ses blessés et 
ime immense quantité *de''mibiflJK>lis; . 

AinsSylc Wî de Prusse ^,it(ûfujours ardent pour 
ektrepreitdrè^aeértbtiqbétes^ êt<pronxpt à y re- 
«oBcer^ 6XJ[mKé>dé PUiiigikr<MiHiiàe de F^ 
aurôit eu àiië^^^âfëiHer destinée ^dàûs Pune et 
l'autre guenrè y s} les forces ^e Ik: Russie et la 
fortune de Catherine n'ét6ieâ;^<'teilues réparer 
ses fautes et relever sos éépésiÈmie^é Ml retraite 
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du roi de Prusse couvrit de gloin Koscii3^)u> et 1794. 
ses braves compagnons ; mais leur po^ijdop.étpit j^ u. 
aussi .'périllç^use que leur courage étoit ardent. 
Les dangers qui les menaçoient se muLtii^çient 
de tous càtés.: .quoique le général, 0û|l;^çf donné 
ae ménager ies àomem^ ^ lIBiSP WïBbcït ^'*" 
Toit pu conserver Ja p^îi^^^cvl^ çoox ^Y^W^ » 
et les papieza trouvés phie^tlffin^^ass^fiui: jpf^se y 
à Wai»ovie, prouv<fif»t- Vaflh^^w?ft ^^f^met 
de Vienne aux paPO)p^.<jfi,pirtogeî de,l4ij)PQ^Qjgne. 
Le conseilin^tifH^. H PftWiçr: fi^. ^Wt4* ^'^^ 
près, Jtequella. Rft6fij« ej k ^mm^ Âf:%9^^ P^*" 

séder les prioviocîe^ ^qw^çUre AV-9JÏ^ I^ 

Bavière 'ikywtappft4ePffi>.À/A#t3p»<^l>^ Té- 
lecteur ,rp<5e^O)it pqiVïW^ÇRWrté JA^^5^ ï* 

Xjorraiq#r(,;i, niôf] t*i tnq ^ ^tiint^-i ^H)of 

.Mlilgréaa puJ?K çfttWttt siffwJ^ 
paD le,w»^a> m ^^^^^ià^fffm^}!^^^^^ 

térêts îléçtft4%la.Jîrqfgft JS!^.,5¥^ç^^ 

. aiVi» yij90weptk>.,fiqBfràftiM*ï^^ ^™P^ 
pniîfiti qaj# les,feilprf^9n^ff|i;rt^^^¥^ V^ 

deuxcj^fti^s^cmisr ^ S ^ ftfjteStigqf^^ P^^ 
. J0taf1*stp%!fc^*lé«»emt)îem^^ 

!4: JàQ3^9îîd^4c^lwab^*^^ étoit 
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1 79^ èîîéoYe foWîé âe ménager avec sagesse les res«- 
An "lî. ^^tooes ^litf lui oflfroit rénefgîe nàtidïiale. En 
décidant les nobles à dentier ta' HttëVté aux 
pkysfeîns^'; ilaVœt pris €6ùtes le? «lëdUtes qui 
pouvoierif préfèiiip'le dftn]ger â^ùA "àffïànclïis- 
eemenl* trop rapidevUe^^ysans' ne 'pcrtiiroietii 
ebiïîf d'oittiei? lera%' foy^s' èkn« payer leurs ^^ttes; 
ils né pouV4>iéÉ« ptf^étter db tenues sans fdâte 
des \5Dntiràcts avec lètft^ andeœ' nteîtres j et 
pendanf ria^ dûnée '^ ia *gtierre*; pbttr* qtfe fa 
cultùtfe ne fôt^pttîiit abàtod^fitée ; ' on 'tïè» lés 
disperrsôitrq\ig*dfe»^ïa' moitié du' tràviEdl auquel 
ils étcTient pi^éoélteMiisënt f^ùs. '* ^ •'"' 
Si-râboliticTïT àëif^icUvsi^''Èùt^VTêfiâiCgé^ 
néiteile Fàrdëût' de^'la'liàïlôïi'poîfe*' k* Cfeuiàte 
commune , dNm'dtltteteôlé ,' ta'riÊéefesité de 
laisser beaucoup '^de'^'bras^à l'agtietilAirë^Yes- * 
treîgnoit les ressourcés qu^oti 'poùVoifeiîi- 
ployer pour là'd^tisedrf pays.' ' ^" " ' ^ 
Telles étoient A peu prèfe lei'fofa^s dôût^lh 

république pôûToft ^disposer; Zàj^tebk ;^:àveiî 

^hùit- mille ho^mè*/>déffendoit leâ'^frondêrê^ dé 
la GaHîeiè'îCêntreiA» 'lïîfHe: Aîitri^ 
treles {tulises; Syràkiywsky f^ k^^ tête de dix 
mille hommes^ étodt chargé de ralentir làmarche 
de * Suwarow^ qui" à^avânçoit en. Pologne avec 
quarâsate^naifle hmnm^s. Jasinski yx^^ommandant 
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mx mille Polonais, défendoit lalithuanie , que 179^- 
"tiaversoient Fersen et dix-sept mille Russes; An 11. 
et Dombrowsky, qui ji^avoit encore organisé 
que quatre miUo.Jiommes dans la Grande-Po- 
logne , devoit observer , avec une. foule de 
paysans izi^Larmés^^ ^ i le& quàraiite mille Prus- 
siens qiû occttpoientx^étte frontière. Kosciu^ko 
et Poniatowsky n^aroîent jensemble gile dix- * 
huit mille hémp^e^. destinés à se porter par- 
tout où le danger seroit le plus pressant. 

Malgré cette. rînuïtitude d^ennemis et cette 
disproportion, de j forces , Penthousiasme de la 
liberté auroit peut-être triomphé d'une coali- 
tion où il régnoit peu d'harmonie , et que 
rôpposition des intérêts ponvoit dissoudre d'un 
instant à l'autre ; mais la trahison rendit inu-<- 
tiles tous les effort^ de la vaillance polonaise^ 
et Kosciusko se vit perdu au moment où il 
croyoit , par une victoire édatante , iassurer 
l'indépendance de son pays. 

Ce général, étant informé que Fersen vouloît 
opérer sa jonction avec Suwarow , marcha 
rapidement contre lui. Poninski , chargé d'em- 
pêcher le passage d'une rivière , le livra aux 
Russes , et n'obéit point à l'ordre qu'il avoit 
reçu de re joindre l'année avec sa division. Le 
généralissime , privé de ce secours, fut attaqué 
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1794. aclicm beaucoup de brayouyej.mais la: fermeté 
.An II. des insûrjgéns trioiïîphà^de la valeur des Russes 
etdes PîusfeHWïsY et les eontMi^t à se retirer 
Avec pefte:^ "" »oo^.iôia -r' ii,i' - % «ij^ ^-v 

Saiis'lè^iiift»^ ^lâpf^y^tnie- ki^imreetioii for- 
iilidftl$iiP^lMfe>^<teM rPiiflfiib^iiih.érîdioiiaie^ près 

VdllèMhtif ■^^^èeSÉlquI^ <?dtf i^>teMBiK^ tout -it- coup , 
tombèrélft Btif lés^t¥l»li^Wdiï|>ei)iées^^^ 
les aiglefs liitoâfeiwèff/'afèiqtMirftraiit nies armes 
et dèë înufiîti^és<^À^lM9^^àrblt9^t s^occupè' 
reiit ai^tiréméit^deroi^iij&lidn^d'mie^airmée. 

Frédéric^ Gâillftuitte^^^SWlbrJiï^ de cet événe- 
iiieiit y et c^ai^iahV,^6*i]fT])yisMrit àux^rebeBes le 
teïnps de gpHésiilëtacwù^cèé^^ùib^ÊQroit couper 
toote retl^âite <> prit le parti y àprà» istroir homr 
bardé inutilieAlfent WarsoVie / d^sa lè^er pré- 
cipitamhiént Ite siège et >dè âernStirer dluis ses 
états ^abanâc^mànt ses malades y ses blessés et 
une immense- (}tiiBuitité*de''mibiîtJon^ 

Aini^ y le itfi âe Prusse ^^^tiûrttjour^ ardent pour 
>^t reprendre^ iiearbbnqUé tes ^ ét^prompt à y re- 
fioncer^ exîpùS^ë'ûéVk^é^HioJiiateûePraxicej 
«urost eu àiië j^^àiëiHe^ destitié^'datis Pune et 
l'autre guèrlré y ' sî les forces Sdc là: Aussie et la 
fortune de Catherine n'ét6iea)^«'teiiue$ réparer 
ses fautes et rëleVer ses éé^àûae$* lA retraite 
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Les Polonais , en apprenant ce tragîqne évé- ^794. 
Tiement > nîimitèfent pas ces faroaches jaco-^^^ jj 
binsfràîiçaiç quifai»qfentA4eur« génét«^ 
crimes dft: leurs m^lbeûrsiiLiUs témoignèrent^ 
par ^ regiiets , éclatwifjV^ïean^Testiiiie pcnip lei 
tà}0pS) '^tfU^ Tejtu3, 4e dSrcfeqlu^ka^» éts ils^éooiii 
tèrçut.weç ie0nfi^m$e;îiyh.çoçseil8 iqu^ttj^^^ 
don^^,(^ £pn4 4eq^ jpÉisan j^*IIs Icf'donnois- 
soi€|it,ltwpcFPW clJ^i»dr^^qp|^ln«^B«^ meeaéè le 
cpi>j^^4iig9|ptài]âi^n{Mropaâè^ 
et .deH>9^mï&dkh,i^ hk ftns«és assied- 

gâl$3Q|litW capitale , l^jmvièd^ Jia>.nai&éilnce dà 
l^iir,«fl»lh^wei5jlogéiaé«ftl \iiaM arrivé , touteà 

célébrèrçi^t,JtW#i.te §anS««i(fcid^ ses trfet^fleî 

ï^ ;^cwrQ4ftiE€r»en iiîa^^ ^ûi 

r^gm^s^i»teri«wv-4je «itouiefldiiiftiMMit prtt-lèd 
i^fm^^ih^ifik^mgmMféài^ poiir tJ^fendrcla 
Ub0i?^éjiSt Mëft^pj|«liô^^ au'éoHiHian^ 

defl^e^tgénéç^. j3l&îa/isiî W^tjouragë êfoit lé 

• Z^ffû^mektat hmk fàirtïésKitts*Sû^^(aifeî^^ 

Sawatr^w ttytat dêMt/c^^^îètëknait^^Sj^alira- 

wsfcy et rarpîiee^pc^h(î|iaft^ 

rapidement sur Warsoyie, Les répubïicffiins > 



/ 
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1794. à Macieiowice par le général Fersen. Quoique 
i^ XI. 1^^ Russes fussent "troiifiôiïd pflud HôÉibreux 
que les Polonais,- la 'vietoire* fut disputée avec 
ach^urnement peiidant toute 'la ^jôtumée: Kos- 
çi)isko. ^poussa dbur foii^' tes eniièknik; et dé- 
ployant daas eette action^ iès ' tatlétl«^'*d'tiif gé- 
néral et la^bravôupe d^ith tbldat^, 41 fésxâitlùng- 
temps^ (par de9^^prodi^8^}#^àkfiâr , lafortone 
înceirtaineA; * MsàsiwSm /^^êh^é'^dô ebups , il 
^mbn^cet^ «es Aimxpfê^ < htv ^ rëtixaSt'i le iâis- 
&hie^^m^pgwpiimAe t^nqenfî;' lyDj^d^jW^ies'of" 
&i^s&$ussai lel fiiiffitttecttéti^tj^^Gtt:' <3osa'<^ 
qRe§^i<qn2ii8HoiknihtiiiafHinièr* sà^fie^^^^el^endant 
{)^]^nci9iMB lUHby ji]sJlémoi^fèi^t<l€^r'adi- 
^f «^tics9»ppiil!kito]lneoui*ag6r ^ el l^r ^^tlé^^our 
MgcflW^fuiCte IS^^w^Bk&f otin'attt le^ytetÉc^t 
9L]Bf]pmmfl^trtMi^^ la 

j^Çfi l^|f4ilÀMMkcalfeeaks é^avdsiidfasit-idbit^te' 
ract^(et$;!)^idèq fttfîil^i^arotttéwii^'^t^^milte^^ 

tri»i>i4rQ|^tOTié^lpaurrjé|4e j^ 

ierma. {fi^^im^i cadp oAfcet imî^JUheiirim^^giiiél^eri 

Il n'en sortit qu'après la mort de dlIttotj^Hû- 

s(^ règn^ en . Iui4*^iidant 9atâfi>dÉérf> et/ mfu&é, 
magn^m^ luiTabit^t^iai^s^lo^sJ i^> ^^ *' 
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ILes Polonais , en apprenant ce tragiqne évé* 1794, 
Tiennent >',nlimitérent pas ces faroaches )aco-^^ jj 
bina français quifais^SentAJeurs généraux des 
crimes df^ leurs malheurs. it Sis. témoignèrent^ 
par 4^ re^ts , éclatiTOf,VJeiir «stin» pcfiip lei 
tanças. îiçj^fef yejrtm.àe i&*qiii»ko^iétr ik^éooit- 
tèrçi^t.iaxeç ifÇ0n%B*0;ji^h<wïvseib iquli Jéuf 
don]>^,(]^ fi^ncl 4^^s^ jpâbon^iHs l^^ùonnds-^ 
soi^tltwpcppiir d^odr^tqqiMonme menace le 
cpi^^Mt%i^4iiâ0npirOîioéèk'd^^^ 
fet .d6)»à;pftlHe^£n4l«^JiûTfffaâ lei ftnséés assiêî 
gài^iM capitale , îr ijûnnidb. lai>.naiMiince dé 
Içi^r* «♦Ihf^MlW >géiaié»Ba rèt^M armé , touteé 

lesjîp«fti^iWitraov3Îe»fuTOnit<aittmit|ée«> étiK 
célébr^^t j»iMi*fe ^auS«Mi(B<dé ses trièi^liés 
H TeilIf^iiQil^e^ii; Ji9^e^^a|iié^ * 

i*'Md^Qiar^4i^èr$ett nîapbattitpcrin^ 
îïig^é#s J^îfcrifttev I^B x^dNejfeniiti^iial prft^lèa 
in»fl»»aife9i|^ibsr.ndg*if€tf«€|9 poitr tléfendre/la 
lib^i^^iSt >flfei^5jj«^^ au'ëomman^ 

de^e^igénérJiï. â&ia/isiî W >€Jouragé êtoît lé 

Zayi^iéifekfût feifififtfàÉ^ 

Sïtwiirow aytot dêMt/c«fïtt^jlètefai^t''Sy:r^^^ 

wsfcy et Farjnîée^pt^iïliftise^^^ 

rapidement sur Warsorîe, Les républicains ^ 
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"CHAPITRE XIII. 

Jnft^mce de la RéiH>lution de PologM sur V esprit ** 
Français. Leur ardeur contre la CoalUion. ConquêU 
de la Hollande. Fuite du Stathouder. RÀi^ohUion en 
Hollande. Abolition du Stathoudirat. Conspiration 
des Jacobins. Accusation et déportation cfe* otM^- 

' gués de Robespierre. Réwlutéèn de PriaÊn4iLFermetê 

de Boissy^Anglas Fautes dé la ComwUion, Réa€- 
* tion dans le Midi. NouveUe Constitution. Ei^n*- 
. jnens du i3 Fendémiaire. NégodaHons de Bartiie- 
lemy. TraiU de paix entre la République, le Roi de 
' • Prusse , le Landgrave dé Hesse et le Rai d'Espagne. 
' Neutralité du nord de l'Empire. Dissolution de /« 
: Coalition. Campagne sur le Rh n : Us français eaett 
forcés de le repassa- Inaction du Rai de JPrusse. 
Fin du règne de Frédéric-Guillaume IL Sa mort. 
Espérances que donne son successeur. Coup - rf*«** 
- -sur les événemens qui se sont pmééê ^s deux der- 
r. mères années ikspf^ règne. Campj9g!m.defion4iparU 
et de Moreau. Conclusion de cette Mietoire- 



179^- li A révolution qui venoît d'effacer la Pologne 
An n.4e la liste des nàtioHs, put «ati«ftdrela Yen- 
gfeance de Catherittell et l'étroite 'ambition de 
Ï'rédéric-Guîîlaume : mais elle fut très-nuisible 
au grand intérêt de la coalition. On, a pu remar- 
querdans le cours de cette histoire, combien le» 

violente^* 



Violentes passions, quiagitoient les diffél^ns 1794. 
partis, les a^Qgloietit et teuf faisoient prendre aa Ut. 
la route la plus. opposée au but qu'ils veuloient 
atteindre. Jamais, de partetd^autre, cet aveu* 
glément ne «fut <pkL& miarqué qu'à cette époque. 
En effet, ibh^^eViiïtéret des révolutionnai- 

ilipleà 
sûreté 
peïsoniielletj>Uis inviolable , la propriété plus 
s^l^^Pin^^us^e. plus active , la pensée plus 
éaergiqae^la'ilierdlê pluâ pure et la justice plus 
dôttce j oaïvit4ê« Jacobins furieux , adoptant cette 





tfer tputesu les proptieteè , violer le seciret des^ 
lettres ,.çdîj^^riiiiër k jiensçe , enchaîner les ta- 
feûs , imi![iole£ rinâoceilcé , pirotégêr tous led 
vices l prdscrire toutes les vertus , aftéautir Pin- 
dustiiè ; dëV^chèV lés canaux de Pagriculture et 
<Ju 'bommeV(à^^ livréî* la vîè de tous lèS 

citôyé«4 a la ragé âeï pliis vils délateurs , et aux 

... • 

<^priqép ïéï'ppi^jd. W ti^îbuhal de sang. 
M Veffet^^l^^pçt^e'baAarie fut de changer l'es- 
prit public iij^l poîût ^ii^ejle faillit perdre à 
jamais cette .libeiké qu'on youloît étendre , et 
que le peuple égaré-, confondant lés principes 
et les abits, le$ amis de la liberté et lesa'nar- 
irr. M 
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i7v|4. chistes,les républicains et les tyrans qui oppri- 
An II. nioient la république , n'attacha plus d'idées 
justes y ni aux choses , ni aux mots , hait tout 
ce qu'il devoit airôer , méprisa ce qu'il falloit 
estimer, devint iiidifiereM à tout ce qui de- 
voit l'intéresser lé plud vivement / et cessa'' de 
montrer cette opinion publique , seule basé de 
la liberté , seule force des institutions , et seul 
guide des gouvernemeûs. 

La nation, qui avoit voulu s'armer pcnir sou- 
tenir la guerre dçs principes dç la liaison contre 
l'injustice dû pouvoir arbitraire , étùit gouver- 
née par les maximes du despotisme | et j dans 
le même temps ; les roi^ coalisée , dont le but 
t^toit de prouver la douceur et la jn^tieç du gou- 
vernement monarchique, et de faire générale- 
ment haïr les désordres de l'anarchie 3^ j(a' cupi- 
dité des factions , et les cruauté» de la tyranaia 
populaire , imitoient imppUtiqifejitien{t les dé- 
magogues qu'ils vouloir nt nenverser. . 

Tout homme modéré éjolt proscrit par euX> 
comme le citoyen suârp^c|;d'&ristocr^ie l'étoit 
parles jacobine. B| vbul5ient propager le f^s- 
tème d'autorité arbitraire , cômiûe en France 
on prêchoit Pégalité absolue. laeé faits pr ouveiit 
qu'ils violoient la foi des traités comme leis dé- 
çemvirs. Ils partageoient la Pol(^e , et J)rétén- 



Soient démembrer la Fraûce , comme lés comi- ^ 704, 
tés français se proposoient dp déptemjbr^r TAl-.^^ jj 
leraagne. La convention youloit follement faire. ''' ^ 
une république du monde çntier, et Iç gouver- 
nement anglais prétendoit audacieusei^ent à 
l'empire universel de$, meq-s* ., [, 

Le gouvernement français, tuoit les éinpigfép 
qui tombôîent en son pouvoir ; ^l^les moparou^a 
coalisés^ qui les. a.vpi0nt artnés , les H^çQÎçnt à 
la mort par une foiblçsse ressemblante 4 la pefr 
fidie , n'exisrçoient aiiçijines repjcéiçf^illes, gpur 
les sauver , et lefe abat^ndçfnçioiçnt à ïeuts, ÇAUè-: 
niis dans toutes les capitulations,. 

Eh Pologne , lçj5 e^Uié^ conftsqi\oient les, foHi^r* 
nés co.nnq,e. Ie3 d4.wo^r£\^?8 , ç^ c^éoiçftt P?mf 
eux dps doip^aine6;n^îiQ^uxi4ivi«é§ ^ft^'çuf 
comme lç,s iç^ti^^îs, 4f 1^ igr^c^ 4 14 ^^éç §ê 
lacoaIiti9,p li^ fvitpag pîu.8, ïpî^gtt^ «jue^le gaur 
voir des comités. Les rois ne dç|ipndirjÇfi| p.a< 

plus lQyal0mei|t 14 9^8^, Çit h ^^t ÎH^ ie* 
jacobins nç 50^tinI:pntpç^6 dg ja ]^ie .li^.erté. 
Enfin \%jmi^.^itp)fi^^^ d'^n pf wp}f ,q»i ftypij 
Toulu se^Qun^^ le |iOî^;y^^pçt mppw-chiqu? 
lé pilïw jsa^e et Ip |4n^ P<^*,> prouva éyidem- 
jneot .qji^ j^s cours étqiejBj: |vi4ée5 j non par la 
justice j, çaais g«r Faj^jîit^oji j qH^eJ^i i^tfg- ' 
quQient^ non n^ lojjtç 9n^rc|iie, majs tout? 

»i a 



( i8o ) 



j«g4^ lîbeké, et qu^elles avoient conspiré la ruine 
. -j Je tout état qui ne seroit pas soumis à l'au- 
torité absolue d^une royauté sans limites. 

Cette- comparaison semble sévère , et n'est 
cjlie vraie. Aussi tous ces égaremens produisi- 
rent les effets qui dévoient nécessairement en 
résulter. Les Français perdirent long-temps la 
liberté pour laquelle ils combattoient , et la firent 
tedouter par les nations les plus disposées à la 
recevoir ; et la coalition , loin de parvenir à sub- 
juguer , à démembrer la France, comme elle le 
projetoît , lui vit étendre son territoire à ses dé- 
pens. Si les républicains ne surent pas établir 
chez eux la justice et la liberté , ils surent au 
itloins Maintenir leur indépendance ; et Pexem- 
ple' effrayant de la Pologne fit jurer aux Fran- 
çaiis de presque toutes les opinions , de verser 
tout leur sang plutôt que de subir les loix de 
leurs ennemis. 

■ Les Français étoient ixop animés par leurs 
yictoires pour en suspendre le cours. L'âppro- 
çhe (Fun hiver rigoureux ne ral^itit point leur 
marche ; ils profitèrent de Peffroi que leurs suc- 
xès répandoient dans Parmée des alliés, pour 
compléter leurs défaites ; et chassant de tous 
côtés les Autrichiens, les Anglsds et lés troupes 
du Stathouder qui se retiroietit ^n désordre, ils 
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profitèrent du secours des glaces pour francliir 1 794. 
toutes les rivières et tous les canaux, qui, dans j^n 11. 
tout autre temps , auroient rendu la conquête 
de la Hollande impossible à leur courage *. , 

Au commencement de l^an 3, c'est-à-dire 
à la fin de 1794 , Mastreicht et Nimègue étoient 
tombées en leur pouvoir. Dès le mois de jan- 1795. 
vier 1795, Pichegru attaqua les alliés sur* tous ^^^ uj^ 
les points , depuis POcéan jusqu'au Rhin , et les 
battit par -tout. Les régimens d'Orange , de 
Frise et d'Hohenlohe furent pris , ainsi qu'un 
corps suisse payé par les Etats-généraux. Clair- 
fait , repoussé > fut obligé, de se retirer en Alle- 
magne. Frédéric-Guillaume laissoit dans l'inaç- 
tiou les soixante-deux mille hommes qu'il s'é- 
toit engagé de donner à la coalition. L'armée 
anglaise , qui coûtoit des sommes énormes au 
gouvernement britannique , étoit dans un dé- 
nuement affreux. Elle résista cependant avec 
assez de courage aux efforts des Français^ mais, 

^ Toutes les actions de cette campagne fureiit des 
prodiges , et saisirent d'ëtonnement l'Europe effrayée : 
un corps de cavalerie de Farmëe de Pichegru, trouvant 
^es vaisseaux de guerre retenus par des glaces, les at- 
taquç^ et parvint à s'en emparer. On n'avoityjedrois*, 
îam^iis vu, avant cette ëpdc|tie; une flotte prise pair deti^ 
escadrons. ,.. .. .^ \ * ^ 
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I7gi5. forcée de cédera Pimpétuosité et au nombre deg 
iip ni! républicains , elle eut beaucoup à souffrir dans 
éa Ibiigùe retraite, Tnatt(juant de tout, continuel- 
lenîèrit harcelée par les Français , et traversant 
un pays où les malheurs de la guerre faisoîent 
prendre en haine l'Angleterre , à qui la Hol» 
îànde attrîbu oi t tous lés maux qu'elle éprouvoit. 
Le duc d^Yorcfc, mécontent des alliés, et 
voyant q^u^il n'y avoît plus d^espoir de repren- 
dre quelqu'avàntàge , quitta Parméé , et en laissa 
le commandement à Walmodén. Ce général 
piontra beaucoup de constance et de courage 
dans' une position si critiqiie j mais ses efforts 
îie pu refit ralentir la marche de Pichegru , dont 
les plans étoient habiles, les moyens immenses, 
et qui étoit favorisé à la fois parla division des 
^ ciliés , la dîsposîtibn (ïes Bataves , et la rigueur 
de la saison. Le Stafhouder s^étoit fait investir, 
à ce^te époque , dVn pouvoir dictatorial ; mais 
le moment où son ambition constatite étoit enr 
fin pleinement satisfaite , fut le terme de sa 
puissance ; et comme il mânquoit de génie pour 
se soutenir , son élévation ne servit qu^à rençlre 
jsa chute plus douloureuse et plus complète 
. -^ La révolution d©: 1787 av-oit enlevé au prince 
^'Orange Te^stime^t Pftffecti'on de tous les hom- 
}f}es (|ui t:enoiei:^t à la coi^sidération ,• à Firtdp- 
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pendance et aux loix de leur patriç : la guerre 1795, 
dans laquelle il engagea les Etats -généraux, j|^ Xix. 
contre leur véritable ii^térét , qui étoit la neu- 
tri^lité , ach,eva d'aliérbçr les esprits } et le. danger 
d'une ruine totale inspira, en^n à toute la na- 
tion-uAe ayersionpr^onçée contre la maison 
stathojudérienne . 

plusieurs provinces ayoieçt fo^emeut ex- 
priiné leur voeu, pour la. cessation de la^guerre ; 
m^js leStathouder q^mi craignoit qu^e cette paix 
ne relevât le. parti, des pçitriptes, s'y refusa et 
fit arrêter un grand noml^re^de citoyens, qu'il 
fut bientôt forcé de remettre en liberté. Le gou- 
vernement anglais qui dirigeoit sa conduite , 
l'affermit dans son opppsâtiion à la paix : la cour 
de Londres ne vo.uloit pas que la ce$sâ.tion des 
hostilités rendit & la France son influence en 
Hol^nde ; elle jain^pi): jnievix ^ si l'pn iie pouvoit 
résister, que ce pays, conquis,. pçirJeSrFjrançais^ 
donjaât^à l'Angleterre de§ prétex1,e^ pour s'em- 
parer des possessiçns J^olj^^dai^s dans les 
Indes. 

L'événement , en gffpt , ne tar^a pas a dé- 
voile^ cettç politique a^hatieuse; eJtQi^aume V 
vit }^%Qn.ée suivai^te ses protecteui;S:Se saisir du 
Cap et de Ceylan. pçur augmenier leurs do- 
ç;ujine5 5 comme.. y3avoient pris pour eux la 
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1795. Corse en défendant la cause des Bourbons. Je 

An ni. ^^ ^^* ®^ ^^ ennemi généreux n'est pas moins 
à redouter que de pareils alliés. 

Le Stathouder , s^étant décidé , contre le voeu 
national , à continuer la guerre , youlut que le 
peuple batave se levât en masse pour repousser 
l'ennemi ; mais ses ordres ne furent point exé- 
cutés : il voulut aussi , pat des inondations^ 
arrêter l'invasion des Français ; mais dans le 
premier moment on s'y opposa, et bientôt après 
la rigueur du froid rendit cette mesure impos- 
sible. Pichegru, profitant de cette longue et 
forte gelée , qui favorisoit ses desseins , franchit 
rapidement toutes les rivières qui pouvoient 
retarder ses opérations. Macdonald, devenu de- 
puis si célèbre par ses brillantes campagnes en 
Italie 5 passa le premier le Vahal qu'abandon- 
noieût les ennemis , qui croyoient que la glace 
étoit trop peu solide pour les porter. Sa marche 
hardie les déconcerta et décida la conquête de 
la Hollande. L'armée républicaine s'empara 
d'Utrecht , de Roterdam et de Dort. La forte- 
resse de Grave, après une vigoureuse résis- 
tance , s'étoit rendue. D'un autre côté , Clairfait , 
battu, avoit repassé le Rhin. Dès-lors aticun 
^ obstacle n^arrê ta les régpnblîcains : le prince 
^ •' d'Orangé s'èhftiit en Angleterre iavec -sa^amflleî 
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Berg-op-Zoom ouvrit ses portes aux vain- 1795, 
queurs ; trente hussaï'ds s'emparèrent d^Ainô- ^^ n^ 
terdam. Tous les patriotes dégagés du joug qui 
les comprimoit) se réunirent aux républicains. 
Les propriétaires , plus sages que le parti, aris- 
tocratique en France, loin d'opppser un^ digue 
inutile au mouvement national , le diraient. 
Les Anglais , toujours repoussés , et vayaiit que 
la nation qu'ils vouloient défendre se déckoroit 
contr^eux , fuirent jusqu'à Brème , où ils s'em- 
barquèrent. En peu de temps ^. la révolution 
fut complète ; on abolit le Stathoudérat , et le 
gouvernement français, qui pouvoit regarder 
toutes les . Provinces-Unies comme une con- 
quête légitime, leur rendit généreissement leur 
indépendance , ne gardant que quelques places 
fortes nécessaires pour sa sûreté contre les atta- 
ques de la coalition. - . 

Cette conquête totale et rapide , Ffaabileté 
des généraux , les prodiges de valeur des soldats 
républicains qui , bravant tous les dangers et 
toutes les souffrances, combattoient sans crainte 
sur des abîmes qu'un rayon de soleil pouvoit à 
chaque instant ouvrir sous leurs pas, inspi- 
rèrent la plus juste admiration aux puissances 
neutres , et répandirent la plus profonde. 60ns- 
temation dan^ les cours ennemies. Ce .peuple. 
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ïjqS ^àoat on {^aignoit resolavaftje , tenott , au 9 ther^ 
j^QUxmklor, d'immoler «es tyrans; cette nation, 
jqa^OBsse fiattoit d'écraser y étoit par-tout triom-- 
.pIiaDte f ' ce . pays y .qu'on voulait; démembrer , 
-yéealàitde'toas iootés'jiesr frpDlIè^^ et sej&bloit 
tmi^ne- dédaigner de;garditr: tout ^oe qu'il avoit 
.cooqi^s. 

flie^wiiistère liritpmiî^piey en prodiguant 
.tovjbeftiA&xâehesse&dei^Aiigleterre ^s'étoit flatté 
•doifaira perdsQÂ la Fxanoe la Flandre ^ la- Lor- 
raine y l'Alsace ^ Ja Prov^Açe j le. RoussiUon , et 
pâotTétre la^Bretagne. £t.à.}a fin de cette cam- 
pagne , dl ja'x>ffr€»t au peuple anglais d'autre iruit 

- de jtantide- dépenses, que quelques conquêtes 
' ineosmplètes et peu solides ^. en Amérique ; tan- 
dis queia république française, ayoit pris sept 

- provinces, .an. Stathouder , dix a l'Empereur , 
Trêves , Cologne , Mayence , Liège , Spire et 

'; Worms à leurs évéques , une partie du Palati- 
; nat y les ducbési de Glèves -et de Juliers , Aix-la- 
i Chapelle, le dodbé: de/Deux-^Ponts, le duché 
t de.Savoie , le comté de JS^ice et la plus grande 
impartie des prpvihoesde Bisicayeet de Cat^Iogu^. 

- Les Français avpient gagué vingt-neuf grandes 
. batailles ; Hs> avoi^t tripmphé dans plus de 

/CeiA combats moins déoiaiifs y s'étoienjt eipparés 
,40 cent cinquante-deux villes , ^de trois mille 
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huit cents pièces de canon , quatre-vingt-dix xjq5. 
drapeaux , soixante-dix mille fusils ; ils avoient x^ tli, 
tué quatre-vingt mille hommes , et fait quatre^ 
vingt-dix mille prisonniers. Le roi d^Espagne, 
dégoûté de l'alliance anglaise ^ et fatigué de la 
guerre contre la Fîiance , songeoit à la paix ; 
Frédéric-Guillaume II , abandonnant PEmpe- 
reur son allié , TAngleterre qui lui donnoit des 
subsides, et même le prince d'Orange son beau* 
frère , qu'il avoit , sept ans avant > si vivement 
soutenu, négocioit avec le comité de' salut pu- 
blic y convenoit ^vec lui , au mois de germinal , 
d'une suspension d^armes ; les princes de l'Em- 
pire j qui n'avoient pas été dépossédés , étoient 
|as d'une guerre ruineuse , qui étendoit l'esprit . 
démocratique au lieu de l'arrêter ; enfin , les 
finani^s de PEmpereur étoient épuisées. Dana 
une pareille position, le gouvernement français 
montrant , par sa conduite avec la HoUande et 
ses décrets contre les anarchistes, son désir de 
terminera la fois la guerre et la révolution, il 
est probable qtie l'Europe aufoit pu jouir ^bien- 
tôt de la paix qu'elle souhaitoit , si le ministère , 
anglais n'aVoit pas cru son existence liée à la 
continuation ^es hostilités. 

Profitant habilement et de l'influence de ses 
richesses çt de l'aveuglement des passions iiri^ 



/ 
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1795. tées 9 il Tanima l'espoir toujours trompé des 
j^ ju Vendéens , des émigrés , des coors de Vienne 
et de Turin, et parvint à prolonger aimsi les 
, malheurs de i'humanité. 

Pour éviter tout reproche de partialité, il 
faut dire ici 1^ motifs d'intérêt public et natio- 
nal que pouYoit alléguer le cabinet de Londres 
pour justifier ses intentions hostiles. 

1^, Il et oit dangereux , disoit-on , de recon- 
noitre et de laisser subsister , au milieu de PËu- 
- rope, une grande république dont les principes 
. démocratiques et niveleurs étoient incompa- 
tibles avec la sûreté et l'existence des gouver- 
nemens monarchiques et aristocratiques. 

2**. La France , étendant ses limites jusqu'au 
Rhin , possédant le Brabant , rendant au com- 
merce d'Anvers la libre navigation de rKscaut, 
. et" jouissant en Hollande d'une influence trop 
prépondérante, acquéroit dans la balance de 
l'Europe un poids trop considérable et trop 
nuisible aux intérêts de l'Angleterre. 

3**. Il éto^t essentiel de replacer la maison 

, de Bourbon sur le trône , et de rendoe aux 

princes et aux nobles dépouillés leurs rangs 

et leurs biens, pour ne. point donner aux autres 

. peuples l'dxeniple contagieux' de la révolte im- 

. punie contre les autoi i tes légitimes v. .. 
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4°. Le gouvernement français , loin d'être i79^* 
stable, ne présentoit aucune sûreté pour les Aniïî. 
négociations. 

La première objection n'étoit soutenable, ni 
dans le droit , ni dans le fait : la justice ëxigeoit " 
de ne point se mêler des affairés intérieures ' 
d'une nation indépendante ; et Pèipérience 
prouvoit que la démocratie , foible dans la paix , * 
se fortifioit par la guerre, qu'en combattant" 
l'esprit à'égàlité , on le pprtôît'aùftlnaLtisme, et 
que si son expansion étoit à craindre", la gloire ' 
des armes étoit peut - être son, moyen de 

propagation le plus brillant et Ife îplus dange- ' 

reux. ' ' . c : .. •' _ 

L'Angleterre pouvoit voir avec regret les 
conquêtes des Français ; mais eÙe' kvoît laissé ' 
les cours impériales et la Prusse détruire d'é^* 
quilîbre des forces par le partage inique de la' 
Pologne : elle-même s'ëtoit constamment agran- 
die dans les Indes orientales: et il éfoitliaturQl,". 
pour rétablir là balance , que la France étendît 
proportionnellement ses possessions. * 

Le riétablissement de la moiiârcliîë'et dé la' 
noblesse en France étoit plus un prëtêsîte qu'un 
ïîiotif . La cpalif loïi Pàvbit prouvé erfénchaînarit' 
les pas des cî-devànt princes français,* en né 
leur donnant ja^aais d'armée a cdinihander, éi{ 
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xjq5. s'emparant pour elle-même des proyinces qu'oii 

^ jjL devoit ne prendre que pour eux. 

D'ailleurs y si avec le secours de PEspagne et 
de la Prusse on n'ayoit pas pu parvenir, même 
au sein de l'anarchie et pendant le règne détesté 
de Robespierre , à forcer les Français de subir 
1^ joug de l'étranger, n'étoit-il pas évident qucf 
ce projet deveiioit chimérique lorsque la coali- 
* tion étoit affoiblie par ses revers, et la répu- 
blique fortifiée par ses victoires et par ses 
conquêtes ? 

Ei^fin, p^é,toit-U pas cOtitre toute raison de 
dire qu^un gouvernement,, quelqu'jorageux qu'il 
fût, n'étoit pas assez stable pour faire la pail, 
lorsqu'il se montrpit si fort en faisant la guarre, 
et lorsqu'il traitoît solidement ay^c un des pjin* 
cipaux m,embre8 de la çqalitipn ? On voit aisé- 
ipent la vérité au travers de tous ces voiles- Le 
ministère anglais , trqmp^ dans son espoir d'a- 
néantir la Frw0e , pej*sista dans son erreur 
avec plus de passion que de pplitique, paya 
par-tout des gladiateurs pour servir ses projets ; 
et voyant que, malgré }es orages intérieurs qu'il 
foraentoit ^ la république s'afFermis*oit dans ses 
co^iquête^et les étendoit, il chercha à se dédora- 
noiager de ççs revers sur le. continent , en s'em- 
parant excl^9ivefnent de l'empire (Jcs iners. 



Jusqu'à présent ce projet a réussi, iliaîs il ^^^^ 
alarme justement toutes les pliissances mari- 
limes ; et le gouYememènt français pomrodt un 
jour ^ en joignant la sagesse à la force y setrocrter 
à k téie d'une ligue puissante qui punirent VAa* 
gleterre de son ambitibô excessive y affirànekî^ 
roit le commerce y et vengeroit l'Europe' der tout 
le sang que l'orgueil, britannique lui a coûté *« ' 

L'historien, comme le voyageur, après oroir 
parcouru des plaines stérilet, franchi' des mon- 
tagnes escarpées, traversé des niers orageiisesi 
jouit d'un repos aussi doux qoe rare lorsqu'il 
rencontre un site plus riant , une tecnpératare 
plus calihe , un séjour pWs paisible. Nom Te- 
nions de nous acquitter d'tfne tâche pénible y en 
traçant le tableau des: crimes des jt^dbit^f da 
délire de l'ambition, dëé injustices dèè emiTà^^ 
de l'égâremetit dès peuples^ et àek ràvâg^sxte la 
guerre. Actuellement .nous somihfies ttmréd à 
Une époque pliis rânaolaâte^poHr i^umanlté et 
plus honorable potir une naiitiR qu'on àvoit vu© 
fiU9si étonnante par mnt'énorgte ejstérieure qite 

^ Cette prédiction , écrite au commencement de 
ian VllI, paroît maintenant accomplie: la déclara- 
tion des puîàsancès toiritîïdès lé piroûye, et presque 
tOTis les ports de lîkuHipe éoht àujotrtdlniiiemés auk 
Taisseanx anglais. 
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i7q5. pAi* 8<^ esclavage iûlérieiir, «t aussi célèbre par 
ses yictnÎTes que par ses malheurs. 

Pins on a peint avec rigueur la servile et cou- 
paMe soumission de la conyention nationale, 
pendant la yie de Robespierre, plus on doit, 
pour Pamoar de la Téiité, rendre justice à cette 
même convention, et louer la sagesse de sa con-- 
duite après le 9 themidory pendant près d'une 
année. 

Elie se trouToit alord -, • malgré la cbute de 
.quelques-uns de ses fyrans , dans une position 
très-critique, et elle étoit .placée entre deux 
partis yiolens qui tendoient également à boule- 
verser de nouveau la France, et à la livrer, 
par lé«ïr aveuglement, aux vengeances des pui6' 
sancesétrangères , toujoursattentives à profiter 
de ces divisions pour Faccablér. 

Le parti des démocrates fanatiques et des 
anarchistes altérés de^sang et de pillage , avoit 
perdu quelq^ues chefs; mais il étoit encore 
^redoutable et nombreux, et talhoit à lui toiis 
ceux qui , :s*étant comîpromis- à un cert^ûn point ^ 
pendant la terreur , par crainte ou par ou- 
pidîté, redoutoient la renaissance de la liberté, 
et feignoient de r€gard.er tout, retour aux- prin- 
cipes- comme un p^s.ver.s.la contrerirévQlutipu. 

En attaquant trop promptement et trop vive- 
ment 
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ment ce parti , qui avoit dans le bas peuple une 1795. 
foule de disciples aveugles et de complices in*- ^^ jn^ 
trépides , la convention risquoit de lui rendre 
la force du désespoir , et de retomber dans ses 

chaînes» 

< 1» 

Le parti des royalistes ardens , plus foible ^ 
plus divisé, plus indiscret et moins hardi , 
opposoit encore un puissant obstacle au bien 
que la convention vouloit opérer. Inflexible 
dans ses opinions , aveugle dans sa politique , 
confondant avec mépris sous le nom de rebelles 
tous ceux qui ne vouloient pas le renversement 
entier des lôix nouvelles , le retour de Tancien 
régime , et la punition des amis de la" liberté , 
leur impatience les aurait fait échouer , quand 
tout se seroit réuni pour les favoriser. Inca- 
pables d^attendre ou de transiger , ils n^écou- 
toient que la voix dès préjugés qui les rendoit 
inaccessibles à la raison. Les progrès de l'ins- 
truction, le changement des moeurs, la force 
de l'armée , Pintérêt des officiers , celui des 
nouveaux propriétaires , la foule des citoyens 
dont Pamour-propre ou la fortune soutenoit la 
révolution , enfin, le danger d'une commotion 
violente et d'un déchirement qui livrerdit la 
France à ses ennemis , et lui feroil; éprouver le 
sort de la Pologne j aucune de ces considéra- 
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]«g5 tkNBs ne ponroit faire impression sor ce* 
^ ^ !«>«.«•. passionné». 

T<d est reaporit de parti qui voit tout- de 
'pwH y. et ne peut jamais apercevoir qœ le 
côté favorable à ses vœux. A lenrs yeux^ le 
reioiiv de ^autorité royale sans UjBules , le ré- 
taUîsaeiSfiat eaiier de la noblecae , de la neli- 
gjk» cknxiManta et das parlemena , étoiènt aussi 
kidi^pemablm gue laciles. L'idée de répn- 
blÂ^lue y ou xi4nie de tout gcmvernement libre 
e% fQpséseiiJbsAiif > ne. ^e présentoît à leur esprit 
^'a^6^ FJMagfi d» l'knarcliie y du crime et du 
l»alhwr '^' tendu qu'une contre -révolution 
roy^W y IfUiI T^jPfialaHlS: des temps tranquiiles et 
de^ dwoeg- yMifeftaiiRea f ne leur semblent ^e le 
XQtQMpr 9« Vovdve , «r la rertu et au bonfaenr. 

Qo. S^^. c^iltiv^âa^ siws œsae la mwclie de» 
iégi^Utei^râ <yii voiUtxîent réparor ie^ maux 
aouffeirt^ et r4¥i^^99r la tranquillilé ; car . dè« 
^iMu'o9 détffiib^itiqQf^n»^ loixrévolutipnnaires^ 
«4 q^'<M» f^ftttbti çieîlqu^actfi dfr justice y les 
rej^alist'^s» lïrîiâmplvtfis animûiant le peuple 
eontre l^réimiu^ioïiiXL^^y et aatteaçaut ii>^ 
discrètemealr Ist ve^iour de Tanciim régime, ûê 
yéveM^iwf kâb craôntQs des patriotes , Fin- 
qjiiâiébida d| l'wnt^ , e(: donnoient à la fois de« 
prétextes^ et^ à^ l^ C^qq au parti des jacobina 
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B^ttii autre daté , en ^«eoiitaiit trop ia ptix^ - i^qé. 
' âence^ en ménageftiit les auavchistes, Qn laissant .^ ^ 
subsister lés ldk&tile>la terreur yle crédit «e>paiH 
doit, les malheurs se multiplioieht , et la nation^ 
altérée dé repos «et de justice, ^e > lierait/à une 
forte dndignâtion; 

Dans eette situation ciitique , ila convention 
employa un mélange ^^sagesse^et de (ernueté 
^iii mérite de justaséipges, etqui doit compen-' 
6er en partie l0s 'nombreuse iautas qu^'on h|i 
"teproébe. 

>EUe travailla d'dbord^a €ons€»lid«r.j»a prapté 
liberté, à endormir ses fougueux -ennemis , et 
'à ébange^i^ar^toatîusensiblefii^atilés'autoiHités 
^riniîipdW-irt leur^ àgens: ^elle^^tr'oui^t là 
ipopte- des prisons ) -et^ans écouter' les- alaimed 
desijaof^biits ^t L'inipàtienc^ tfès^natureUe des 
détenus, èife^rendit peu-àpeu^jla liberté à itous 
édux>q4]e'4aétyrannie«déoMii^imle.qVoit/|>laD|[4s 
dâiis' èeS'caèhots^ 

Tandis qu'elle .tï<mseyv«i^it.<da^s ^son sein , «ft 

même i^ç4)it p^tiquenaent da^& >ses. comités 

'UQ certain oloinbrcf ' de /moafeagnfanls-défians ^ 

'éUe calmoit yopinion .publique en détruisant 

'hs coinités'réTOluti€tu^ises,>-eii -abolissant la 

loi dnmaximumy en purifiant le. Panthéon qu« 

»ouiUQiQ.nt les HUUBkes 'de 'Maxat , enfin, en li^ 
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4795. vrant à l'échafaud Lebon , Carrier, Fouqûier- 
An in. Tinville, et ce féroce tribunal révolutionnaire, 
qui avoit sacrifié tant de victimes humained à k 
terreur. 

Bientôt la convention', plus assurée dans 
♦ sa, marche, fit rentrer dans son enceinte les 
; soixante-treize députés que les anarchistes en 
avoient chassés. Ce renfort donnant au parti 
-modéré i;ne .majorité plus solide, il se dé- 
termina enfin à porter un coup plus décisif à 
la Montagne , et fit décréter d'accusation plu- 
.Hieurs des anciens membres du' gouvernement 
décemviral. 

Ce décret ouvrit les yeux aux anarchistes ; 

.ils virent que leur perte étoit prochaine ; et 

rassemblant les débris de leurs forces , ils ten- 

. tèrent un dernier efibrt pour se ressaisir de 

. leur odieuse puissance. Il n'étoit que trop 

; facile d'exposer avec évidence les crimes qui 

dévoient motiver la condamnation de ces dé- 

^ pûtes : le sang dont la France ruisseloit encore 

. les accusoit , les ombres de quarante mille 

, victimes élevoient leurs voix plaintives contre 

eux, et tous les Français en deuil pouvoient 

. servir de témoins et déposer contre leur ty- 

; rannie. 

Cependant la convention nationale, qui avoit 
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plus «coûté ses ressentimens que sa politique 17^5^ 
en entamant ce célèbre procès , fut bientôt j^^ m^ 
obligée de le suspendre ; Barrère, CoUot-d'Her- 
bois et BillaudrVarennes , en se défendant avec 
audace, firent aisément sentir à l'assembléie 
(yz'elle ne pouvoit pas juger des délits dont la. 
crainte Favoit rendue en quelque sorte complice^, 
puisqu'elle ayoit sanctionné tous les mois les 
actes des comités de gouvernement, en renou- 
velaiit leurs J)ouvoirs. 

Cette, considération et la découverte des. 
mouvemens que préparôient les jacobins, délex-^ 
minèrent la convention à punir arbitrairement, 
ces hommes qui avoient violé si constamment 
toutes les formes de la justice; et, sous le pré-^ 
texte vrai ou supposé d^une conspiration , on 
décréta , au mois de germinal , la déportation. 
des accusés. Vadier et Cambon , prévoyant leur 
arrêt, se sauvèrent. Quelques-uns des monta- 
giiards qui les soutenoient , furent emprisonnés, 
'lorsqu'on voulut conduire hs déportés à leur 1 
destination , leur voiture fut arrêtée par de 
nombreux attroupemens , dont une parti© 
vouloit les délivrer , et l'autrç les maç.sçicrer.. 
La garde qui les escortoit les ramena r au co- 
mité de sûreté générée. Pichegru , qui fut 
thargé du commandement de la capitale , y rélar 
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lygig Mît Pordte ptonTptement: Colî'ot-d^HerBoitf et 
jU ja* BîUaud partirent potnr Câyenrtei Barrèm*, plus 
heureil^ cm plus fe^''ôrîké• , après être- resté 
lôrigf-^ttempg en prison dkftsf nn port de mer, 
5*évada', Ait depuis' cOttij^riisdkris une^aPm«Ustie : 
utt nouveau décret' Veti excepta*, €?t dfe nou-r 
vrfîe^ cirdonstknteefe' lui rendirent la" liberté: 

ÎA dcpOrttii5ott'dés*<50lliejgUes dfe Robespierre 
réVëilte la^ fureur de- son panî* , et devint le 
signal de la guerre entre IcTs républicains et les' 
iftiârcfii^te'^. Un* certain* nonjbte de députés- qui 
Isolent contribué' à* la' révdbtibni du 3ï mai, 
migtiâhf lac vengeance' âa parti girondin , se 
ittllibîf rfliors , ïnaHienreusenienf , aux débris de 
la' tyt*atini& décenivir^Te; 

Bientôt 0^ répsirtâit à&è affermes dans le 
l^ttple ; 6it lui Ût crain*e à la fois la^ famine 
0^ Ik cpnlre-i'é\t)ftrtîôn. La: désa:streuse loi du 
frcct^rtttitti^ ané'ântis^aWt fe con^ance, avoitprtr- 
dttit uïïe véfitaMé rfi^tté , et les vrai^ aitteur? 
dfe* Ce fléan: peY^uàdoîent à la populace qne IV 
ï4*stoctâtie de la cônrentîori en étoît la cause, 
(On falsdit tegï'etter aût: ouvriers' les quarante 
i^am que ftol^èspteffe îeui' d'onnoît pour ré- 
patfdfê la teïtèùr datfs les sections \ pat-toùt 
fïn vôj^ôit lesf ofateùré ctes |acobin.<t rassembler 
fjeé gf fi^0|Sê^ Wrfibréux , éî , ^^ dÇ5 harangues 
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violentes , le^ exciter à Ih révolte. Les tribunes 179*- 
de la con^ntlob rècofiiinençoient à être assîé- au îtL 
gées par ces hommes atroces et ces femmes 
impudiques qui avoient si long-teiifps efiTrayé 
Tinnoceiice par leur aspect , soutenu leô tyrans 
par leurs crid , et célébré les proscriptions prft * 
leur joie féroce. 

Le 1*''' prairial xxùe troupe nombreuse do 
jacobine furieux et d'artisans égarés , se faisant 
précéder d^uue foule de femmes ivres d^eâu- 
de-vie et demandant du pain , s^avance vers l& 
château de» Tuileries , force k garde qui le 
défendoit ^ pénètre dans la salle de k Cdnveû- 
tion , se mêle avec les députés, ïe^ insulte, les 
menace , et veut leur iarracher des décrets qui 
rappellent les dé^iîemvirs et tessustiteiit la 
tyrannie. 

L'indigndtiott , Fe^ôî régnoiettt dans Ras- 
semblée, he président, trop foi^e et trop âgé ,, 
ne pouvoif se faire entendre, ni rétâbMr Tordre 
au milieu à^uïi pareil tumuîte : hé membres 
de la Montagne demattdoïentaveè audace qu^ott 
écoutât les conjtrrés y tout député qui voujoît 
«^opposer à cette insolence, voy oit briifef k sei. 
Jreux les atmeé homicides de ces assassins. 
i>éjà queiïqueis eitoyens , vîttimes dé ïeut 
eoin*age , éloient tombés âous httrà tf0up5. Soti^ 
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1795. dain Boissy-d'Anglas^ n'écoulant qu'une jast^ 
An III. indignation, brave tou& les dangers , s'élance 
au fauteuil , arrête , par sa contenance noble 
et ferme , les flots de cette foule irritée , et, 
par un courage digne des temps antiques , 
sauve sa patrie de la honte et du péril qui la 
menaçoit. 

• En vain on l'attaque, on le presse, en vain 
on porte à ses yeux la tête sanglante de son 
collègue Féraud que ces brigands venoient 
' d'immoler : fidèle à son devoir , sourd aux 
menaces , insensible à la crainte , bravant Je 
plomb meurtrier qui vole autour de lui , il pré- 
sente seul une digue inébranlable au torrent , 
et jure qu'il ne laissera prendre aucune délibé- 
ration , tant que l'enceinte de l'assemblée sera 
souillée par la présence des factieux. 

Pendant huit heures il soutint con^tammisnt 
cette pénible lutte ; et , ce qui est presqu'in- 
concevable , c'est que les conjurés. ^vii,? malgré 
ses ordres , restoient dans la .salle let venoient 

• d^assassiner un, de ses coUè^eai, n'osèrent pas 
cependant compléter leur victpir^,f n tranchtojt 
ses jours \ 1me.admiratip13ivf9r.cep ,»..tm,. respect 
involontaire seml^l.oiçnt epçhaînçiî J[eur&|fif^ ^ ett > 
retpnirleurs bras tout prêts, à fe frapp^.«^Çe- . 

^ pendant sa force s'épuisa \ sa voix ne pouvoit 
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plus se faire écouter : le président réclanioit et 1795. 
reprît sa place j les mécontens augmentoieiit j^^ ^^^ 
en nombre et en audace ; le tumulte alloit en 
croissant , et la convention , cédant à la crainte > 
et dominée par la Montagne , avoit déjà rendu 
quelques décrets qui rappeloient les déportés , 
et rendoient à Panarchie son funeste empire, 
lorsqu'enfin plusieurs sections , à qui la résis- 
tance de Boissy avoit donné le temps de s^ar- 
mer , vin^rent , appelées par les comités , déliti'er 
la convention de ses oppresseurs. Le combat ne 
fut pas long ; les hommes les plus cruels sont 
presque toujours les plus lâches. Legendre J à 
la tête des citoyens armés , perça là foule , pé- 
nétra dans la salle et en chassa les brigands , 
qui furent tôurf désarmés. 

La convention , devenue libre , rapporta les 
décrets que lui avoient arrachés les factieux , et 
décréta d^accusation les députés qui s^étoient 
montrés complices des conspirateurs!* Le len-^ 
demain de catte journée , les brigands , furieux 
de leur défaite, communiquèrent leur rage a la 
populace aveuglée des faubourgs de Paris. Une 
foule immense marcha contre la convention , 
parvint jusqu'au Carrousel , malgré la résistance 
de quelques sections ,' et démanda aux légis- 
lateurd Inorganisation de la constitution anàr- 



( S02 } 

)79^- chique de 1793, et des décréta qui donnassmit 
An m. aux Parisiens le pain doHt ils étoiefit privés. 

La cooTentioii, craignant de voir renotti^eler 
les scènes sanglantes de la teille, crat dercôr 
appaiser les rebelles y en leur promettant d'ac^ 

péder. a leurs demandes. Cette adresse étrt nn 

« 

plein siicoss ; et les chc^s de lu aédHiéd y 
n^ayant plus de prétextes pour retenir le pda-^ 
pie y virent dissiper en p^ d'instois cet im-^ 
mense attroupement y .sot lequel ils avdîéiit 
fondé tant d'espérances. 

Le o prakial y les assassins du dépulé Fé-* 
raud y étant condail^ au supplice y furent arra- 
elles à Pécha&iid par les habitans àa faubourg 
Saint-Antoine ^ qu'^ég^roient les jacobins. Cetts 
audace annonçoit un grand orage et un soulè;^ 
nement peut-être pl«is redoutable qne ceux qui 
Tavoîent précédé. La contention , iiMntke des 
desseins des anarcbisles y et é^Wrée par ses 
propres Hautes y prit enfin d^ mocur^s sages et 
yigoureuaes pou^r réprimer t9U4;;d^ désordres , 
et pour punir too^ le» £Bi«ctiet»x« «, 

Ayant nooimé le général Menon eolif nu^ndlftnf 
de Paris , au li&i d'attendre împnideaanient y 
cconrae on aroît fait j»sqi9L'alf>rs , Faltaqne des 
conspîiarteufs, on les prévint; et tandis^qne des 
bataillons ckoisiS' délendoient I95 approches du 
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Hia^ftU' èee^Tuaferie» , Mtmw, à» la* tSÉ*e (PfattW i^. 
ooioRtie composée ^ ti*onpw dl9 ligne et ^j^ jn 
âi^iwllëtiieile lîréa da»^ section» les» miens^ dié-- 

^4tmi^, *a4viid^ÎM«pfbt«t^fiÉ|iaiëiie, et menfe^ 
Jes séditieu:ç , par une proclamailto» éj/i^i^ifi»' 

fiomditfMi pw à fetidi^' fedr» ariM8^,0t à; M 
Im^if \m ^ésaasim* é^ Féranid et tes» ell&fe d0 

heê iMb«Hb'eëm«éil!és'S€f soifinl«Péiif ; et ee\^ 

éntîèAî'ati*^mrtr ntoéwré', aiîé^mtît enfin eort- 
p lét te m ett t Pespéi'attce primin^Bfe dear psrff^flMii^r 

Par-tout aterr^fe cfîm^fdé^w de ittoirti-et a^Att 
îh s 'uleittt'' ETCfdkce, feivtîrfti Tes|Hra, Ta BIterté 
repiif scfn êtteîrgfe , et les^ représentfftr^ dtt peut- 
pie, engagés dé lenrg honteuses eirtravcaf, osè- 
rent etïfin Tôtter -puîrfique^ient an mèptist c^fe 
cafisrtîtution tfç r^gf^, îjnnrentée pour îégâHsér 

€te ftdmmtt uflé^cofiïwnissîdtï ^e ôùze cKpufés 
paiit ïédîger^ nfie coïtstitution ' plus sage j et , 
fend% quHs y travaîïToieîit y la conteiaf îoti , 
fiprès av0}r dépToyé utte rigueur néceésatre en 



' ( ^oi ) 

17^5. faisant juger par des commissions militaires Ies> 
An m. auteurs de la révolte de prairial , et les dépntés^ 
qui en avoient voulu profiter pour la replonger 
dans l'esclavage., remplit u^ devoir plus doux 
en guérissant qudques-unes des ]^e8 qu^avoit 
faites la tyrannie. 

On fit rentrer les cultivateurs inscrits par les 

lit 

tyrans sur la liste des émigrés ; on ouvrit un 
re^stre pour les réclamations de tous ceux qui 
pouvoient prouver leur résidence ; on adoucit 
les loix barbares portées conta* les prêtaes , 
et on rendit, aux familles des victimes du tri- 
bunal révolutionnaire les hiens qu'une confis- 
cation, atroce leur avoit enlevés. Tous les ci- 
toyens forcés , poin: échapper à des mandats 
d'arrêt , de s'expatrier depuis le 3i mai i7g5^ 
furent rappelés dan^ leurs foyers. 
, Boissy-d'Anglas , Lanjuinais y Doulcet, Le- 
sage d'Eure et Loire , et plusieurs autres, 
députés , firent entendre à la tribune la voix 
^ de la raison, de la politique et de l'humanité ;. 
ils consolèrent les familles' dépouillées par les 
tyranê j ils tonnèrent contre les féroces parti- 
sans de la loi agraire , qui ruinoient le peuple 
en excitant la haine absurde du pauvre contre 
le propriétaire ; ils apprirent aux puissances, 
de l'Europe que la France , cessant d'être bar- 
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-bare , étoit pïéte à négocier comme à com- \^qS. 
battre : et la convention , jouissant des heureux . 

, , ÀallI. 

fruits de ce changement de système, reçut 
alors , pour la première fois , des applaudisse- 
mens mérités et des félicitations u]:iiyerselles 
et sincères. 

Charette et les chefs de la Vendée traité- 
rent et se soumirent. La coalition divisée per- 
dit plusiieurs de ses membres les plus puissans ; 
la. Prusse et TEspagne conclurent la paix ; 
plusieurs cours reconnurent la république ; le 
nord de . FAllemagne se déclara neutre ; et la 
nation française , acceptant une constitution 
aussi sage que les circonstances le permettoient, 
aui'oit probablement forcé bientof l'Autriche , 
malgré le ressentiment de ses pertes , et le 
gouvernement britannique , ^malgré son ambi- 
tion y à terminer u^ gi2§](re'/uneste , si la pour 
qui avoit tant causé d'égaremens et de mal- 
heurs , n'étoit pasi encore venue aveugler la 
eonvention^' et Péloigner , . ;p9Jr .de nouveaux 
orages y' du pprt que lui ouvrqient les efforts 
presqu'unauimes de tous les gens de bien. 

A peine les. députés conventionnels ^ qui 
avoient terrassé Robespierre^ eurent abattu 
les restes de. ce parti formidable , qu'ils crai- 
gnirent d'avoir donné trop dé force a celui des 
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xjQÔ. ycyàiigt€fêfigtee^Jto'€minte, leur 4aiMnt>pvenâ¥é 
Aa m. ^^ fau^'s^ mesvaees y .fit*Hi^to« la réaction qu^il:) 
Kdoiitment. 

31 popoit (]ue ledâfautde fir craque 4mis eevas. 

qm gouvernèFent la f^^ranee ^epuk^la «rétôlu- 

tion , fut de connoitre les livres phis -^m 4es 

liommea , «et 'de «se tromper constemmmt sur 

les moyens ée 'diriger U'opimon ^aUIiquê ; "ils 

semblèBeiJtavdir ^toujours ignoré que'I4ioiiime 

est cadtinuelleiiieAt soumis -è. deax^Sonrçes op- 

/ posées qui -Kesltraînoilt ^lout'-à-^eur'; *l^trait 

•de la nouveauté ^et ik ^Ibree «tte 4'bëbitude. 

'wout^s 'tes i^ofpkltfons ^qu'cnl ^ mi «eoiinemies 

et consacrées ^par^'V^inien pdblîque., ^oitt^été 

• celles €fùf Ybn a -»atiéfeit4'un*de -ees 'Ueux péri- 

'chan» en'ntétiageaift'hdlHleiiHîitOl'àiUrk 

A Roftie y par eosvnrple y *en ^ébd^iasegat ]h 

royauté , <m^€»véil; '#éii#eWé le. «sénat y de^ 'tri- 

^bus , l<^s-^iit«xÉ«»^ y lies augurés , 4es "^anttfes 

*et'les^léïx db^oma*^/^ le^pcu^o^ ^e lirrant 

aiFec transpèr^Ua; iiio«ireattt!é qu'oi^tui^ffifrôit, 

' joai^soi t des^ayatltagos' du iréginie pépmblipeiiii ^ 

d'autant pkts'cmnpiètieiiieitt,' qu'il 'il^épi^ouYâDt 

d'ailleurs^aucvur éhàngem^Ht qui contrariât se;^ 

'giîmls et «es usuges. 

$Ën l^i^ttriqiie , 'réeemmeUt y nous ayons -mi 
•iuie-natîoiî 'tearageu^^iît^liîi? son-indépeiH 
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dance avec ardeur, terminer sa révolution avec i;f<)5. 
sagesse, et jouir tranquillement de sa liberté , j^^ xii. 
parce que ses législateurs avoient eu la pru- 
dence de ne faire qiie les innovations indispen- 
sables, et de respecter la plupart des ancien- 
nes institutions. Une conduite contraire n'a- * 
voit pas laissé à la république anglaise plus de 
durée que celle de la vie dé iftromwel. 

Or , là convention devoit s'aj^ercevoir qu'en 
France la révolution qui aVèîP^^cité d'abord 
si vivement l'enthousiasme national , par l'at- 
trait de la nouveauté , ayant 'été plutôt con- 
duitepar les passions qu6 pài^ la politique , 
aroit indistinctement démbli toutes, les par- 
ties de l'ancien édillce ;*M5ans eîcaminer celles. 
dont la destruction n'étoA^s indispensable à 
k liberté. Il eA étoit nécessairement résulté , 
qu'après le premier 'mwflSlii*de jouissance do 
chacune de ces innovations , to\ife les Français, 
forcés de changer, totalement de loîx , de lan- 
gage , de costume ,' de ^«ihe , 4iè fortune , de 
jurisprudence', d^ calcitfe', d'opinions et do 
mœurs, éprouvoieht, dans* tous 'les instans 
et dans toutes les circon^talicds de leur vie, 
vttïe gêne , un mal - aise qui d'abord étel- 
gnoit leur ardeur , et qui pouvoit même 
bientôt les pousseï* , par la force de l'habl- 
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1795. tude , à regretter tout ce qu'ils avoient détruit 
Ail m. Si la convention nationale , après la révo- 
lution de prairial , avoit bien connu cette si- 
tuation de Fesprit public , elle auroit profité 
de la force, qui étoit dans ses mains et de la 
confiance qu'elle inspiroit, pour consolider la 
liberté , en rapportant promptemjent toutes 
les loix qui pouvoient en dégoûtef la majorité 
de la nation. 

Les législateurs , en revenant aux anciennes 
institutions , compatibles avec le régime répu- 
blicain , et en prévenant sagement à cet égard le 
vœu du peuple , lui auroient inspiré d'autant 
plus d'attachement pour les institutions nou- 
velles , qu'elles n'auroient plus contrarié ses 
habitudes ; et loin de donner par-là quelque 
force aux ennemis de la révolution , ils leur 
auroient enlevé toute espérance 5 car on ne peut 
se flatter de soulever une nation contente de 
ses loix. . 

Malheureusement les conventionnels , aveu- 
glés par cette peur ^ unique cause de la rareté 
des bons gouvernemens , firent un calcul tout 
contraire à celui que devoit dicter la sagesse. 
Au lieu d'échauffer l'enthousiasme de la jeu- 

■s. 

nesse pour les destructeurs de la tyrannie ja- 
cobine , on lai montra une; méfiance qui Tai^ 

grit : 
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giit : ôà désarma les sections • dont on avoit 1^95. 
si Utilement employé la forôeooiftre'Panarchie. j^^^ m^ 

Loin de satisfaire le juste xessefttiment dtt 
peuple et de prévenir les tengeances /parti ^ 
culières en livrant prohiptement aux triliu- 
oaux les monstres qui , dans chaque départe-^ * 
ment ^ avoient commis le plus de meurtres et 
de piUagés ^ ' et en efiaçant ' tes délits moins 
graves par une sage amnistie ^ on laissa la 
crainte planer sur les têtes 'de tous lêTsàgens 
subalternes du terrorisme.^ -tandis qu'on pro^ 
tégeoit les plus coupables i ■' ' 

On défendoit le Xéveil âu^uple , jbymn^ 
^ui rappeloit la chute des tyrans ^ et on forçoit 
le peuple à écouter ceux qu'iL rèjetoit depuis ' > 
quelles proôcrip tetir s s'en étoient servis J 

Toutes les propositions tendantes à détruire 
quelque loi révolutionnaire , étoient vivement 
combattues par les députés ombrageuse ; au lieu 
d'effacer toute haine et toute distinction de 
classes , on ne montroit de l'indulgence qùé 
pour l'artisan et le paysan ) lés ex-nobles , les 
riches et leurs- parens restoieitt proscrits lors* 
que les autres , soupçonnés du même délit ^ 
«toieirt absous ; 

Enfin Jes journaux les plus accrédités, trai-^ 
tant l'exagératidn de patriotisme , et la mode- 
nu o 
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1796. ration: de royalisme , révoltèrent tous les es- 
An m. IHits sages ) tous les amis des principes , qui 
rOyoient arec indignation qu'on Touloît éterni- 
ser le mouvement révolutionnaire. 

La mort du fils de Louis XXT*, qwi périt 
• cette année dans sa prison , fournit encore de 
liouvj^uxrdlifnens à la^haine* L'histoire né doit 
pas adopter les tieousalions sans preuves j mais 
la d^e captivité' de ce malheureux enfant, et 
l'ombre funçsta.qui enviroanoit son existence 
et -sa fin j doivedt .laisser de profonds regrets 
aux députés dont la justice et Tliumanité fu- 
rent alors enchaîuées par la crainte d'être soup- 
çonnés de royalisme. 

, Le. résultat dé eelte conduite fut qu'on s'ai- 
grit contre la convention , et que, dans plusieurs 
dppartemens, les royalistes, profitant -et des 
ressentimens des hommes qui voyoient l'assas- 
sinat de leurs familles impuni , et du méconten- 
tement de tous ceux qui veuloient ardemment k 
fin de la révolution, égarèrent la jeunesse, 
enflammèrent son ardeur , et firent naître unç 
réaction assez violente, qui ensanglanta les con^ 
tréea méridionales. 

La convention termina s£( caxrîère ora- 
geuse par une faute encore plu^ grave, qui 
faillit causer sa perte. , et dont les. conséquent 
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^s ftiilëstes amenèrent d'autres révokitîons, if^it 
ÈUô F€noit de rédiger une eoDfslîttitiôn bean-^ \ • .,*- 

.^ An lil. 

coup mieux combinée que les jMpécédentes^ et 
faite , ttialgré feés défautâ^ j pont ofiMr àuïL 
Français^ pendant plusieurs années ,- te repoè 
dont ils avoient besoin. Pat ce nouveau code î 
Ja législation éftoit confiée à deux cdnseikP éluÂ 
par le peuplé. Celui des cinq cents lAi deë 
jeunes de voit proposer les oix. Célni ée^ deux 
cent cinqipnte ou des anciens , ddvdît les ac^ 
<îépter ôu les rejeter. Le pouvoir eiétutif to^ 
préme étdit dans les mains* de cinq direbteuî^ 
tommes p^r tes conseil». Les tribiinaux jouis^- 
soieiib d'une pleiiie indépendance. Les nitnisP' 
très 4^ sclumis au directoire ^ festoient tespoii^ 
sables dé Téxél^tioii des loix. Les» diréciteurs et 
les députés^ également inviolables, «te poiP 
toient être accuses et jugés jque par un décret 
iendu par tes deux eoiiseilsi 

Quelques t^procbes fondéa qii'Gtl ait faits À 
»^tte constitution , c'étoit la meilleure dont la 
méfiance républicaine 6t le choc des passioiis 
•rendissent alors Padmission possibte } et sa^ du" 
rée au milieu des otages intérieurs et des fii-» 
^ur» de la guerre ,• sous la conduite d^uH direc-' 
toim^ dont la plupart des membres éioient^^liid 
contre le yom générale b^naiiojt^pi^éiiteas^;^ 
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1 79^* queUe auroit été sa^solidité , si les premiers direo 

An m. teurs arpient été choisis parmi les guerriers les 

plus distingués et les magistrats les plus sages. 

Tous les partis , excepté uu petit nombre de 
contre - révolutionnaires et de jacobins pas- 
fiionnés^ étoient également disposés à accep- 
ter cette constitution , qui leur offroit , après 
tant d'orages, quelqu'espérance de tranquil- 
lité. Onayoit sagement établi dmn cet acte, 
.pour éviter les secousses trop violentes , de 
i^e renouveler tous les ans le corps législatif 
que par tiers; c'étoît le seul ^ moyen d'éviter 
. dans la législation des changemens d'esprit trop 
-prompts et trop entiers j et jamais ce danger 
ne pouvoit être «plus réel qu'au moment où 
Ton commençoit à mettre en activité cette non- 
Telle forme de gouvernement. . 

On se souvenoit encore de la faute quWoient 
commise les députés constituans , en abandon- 
nant leur constitution aux mains d'une assem- 
blée nouvelle, qui proscrivit leurs personnes et 
renversa leur ouvrage. Ainsi , on devoit s^at- 
_ - Jtendre à voir les deux tiers de la convention 
. nationale former le nouveau corps législatif. 

Si cette détermination eût été comprise ^t 
annoncée dans un des articles de la constitution , 
il est certainqu'elle auroit passé sans difficulté. 
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Mai» ia convention en fit une loi à part , de 1795. 
sorte que les assemblées primaires crurent pou- An m^ 
voir accepter la charte constitutionnelle , et 
rejeter cette loi des 5 et i5 fructidor. 
: Cette imprudence ralluma toutes les pas- 
sions , et offrit aux jacobins , aux contre-ré- 
volutionnaires et aux étrangers , tous les pré-^ 
textes quMls pouvoient souhaiter pour renou-^ 
vêler les troubles et allumer ]â guerre civile. 

Tous les hommes entendent la voix des pas- 
sions j très-peu sont susceptibles d'écouter celle 
de U politique et de la raison. Il étoit naturel* 
qu'on fut las d'une assemblée, qui, depuis troiâ 
ans, avoit tant abusé de ses pouvoirs , tant dis- 

» 

sipd de richesses , et tant fait verser de pleurs 
et de sang. On oublioit que, depuis un an, elle 
avoit expié quelques-unes de ses fautes et ré- 
paré une 'partie de àes torts ; qu'elle avoit en- 
core la pleine puissance , et Revoit être ména- 
gée ; qu'elle offroit , les armes à la main ^ un 
traité de paix auquel la prudence ordoq^oit de 
souscrire ; que les troupes lui obéissoient ; qua 
les nouveau^: propriétaires la a^outenoient , et 
que plus elle s'étoit attiré de ressentimens , 
moins elle pouvoit exposer , elle et ses loix , à 
la vengeance de ses ennemis. 
U^e grande partie des assemblées primaires ^ 



.^795, eatcit^CB par les mécontens , led ambitieux , let 
An IW. ^^y^^^^^* > ®^ perfidemeut échauffées par les 
jacobins , qui youloient se rendre nécessaires , 
ise déclarèrent, en permanence , rejetèrent lea 
Joix des 5* et i3 fructidpr , et annoncèrent, par 
Jeur fermeotatign , l'approche d'une révolulioa 
liouyelte, 

I^es sections de Paris , plus aigries et jflua 
(irdentes , déguisèrent encore moins leur oppo- 
^ition et leurs projets* S'enflammant mutuelle^ 
ment et manifestant leur indignation cénti^ la 
•tyrannie de la convention , elles s'emparèrent 
de tous les pouvoérs militaires , conroquèrent 
les électeurs avant le ternie fixé pour leur as* 
semblée , méprisèrent les i^écrets qui leu^in- 
terdisoient ces démarches illégales, et s'abu-» 
tarent sur leurs forces , au point d^ croire qu« 
lien ne pouvoit leur résister. 

1^ convention jsffirayée fit venir des troupei 
dans Paris , et donna des amiçs aux anarchis-* 
' tes qui, profitant de l'occasion pour reprendre 
leur influence , lui offrirent leurs secours. Cet 
ttrn^ement d^hommes qu'on détdstqit, exaspéra 
Ips/Metions. Sans chef, sans canons^ aans mu^ 
Bâtions, le a 5 vendémiaire elles courur^it aux 
armes , et se portèrent en foulé contre le châ* 
tj^n arec autant 4ç désordrç que d'impétuosité. 



(2l5) 

Les trpujjies réglées et Fartillerie repoussèrent 17135. 
aisément cette multitude mai oig^anisée, mal cbn- -^ ^jj 
duite et mal armée. ' 
Beaucoup de citoyens, quelques femmes roenies 
perdirent la vie dans cette journée. L'effroi rem- 
plaça bientôt la fureur ; toutes les assemblées 
primaires qui avoi^it imité Pardeur de celles de 
Paris, épouvantées par cet exen^ple, se séparè- 
rent et se soumirent j et la fionvention, n'ayant 
plus d'opposition à redouter, mit eA activité la 
constitution comme elle Favoit voulu. 

Elle usa même de la victoire avec plus de 
piodération qu'on ne le croyoit. Les con^mis- 
sions militaires , créées pour juger les auteurs" 
de la sédition , condamnèrent peu de person- 
nes , et furent bientôt dissoutes -, mais le plus 
fâcheux effet de cette insurrection avortée , 
fut le changement de système des convention— 
Bels. 

Désespérant de regagner, par des loix douces^ 
l'afifection d'une grande partie de la nation , ils 
voulurent la contenir par la crainte ; ils écar- 
tèrent des places , exclurent des élections un 
grand nombre de citoyens, sous prétexte de 
parenté avec les émigrés , ou d'actes séditieux, 
dans les derniers troubles. 
Cette loi du 5 brumaire^ contraire à la cons* 
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1 795. titnticm, rétonffint dams son bercftn , détnn- 
Ao m. MHt Fégafitéy et^ soos prâtexte de défendre la 
liberté , l'entoaroit des cJiaines da poaToir ar- 
bitraire. 

Enfin le plos puissant obstade au1)ien qu'on 
pou voit .opérer , fut le cboix des honunes aux- 
quels on confia le ppnroir exécutif, 

La conrention , effirayée de% dangers qu'elle 
aroit courus y cmbliknt que si la violence figdt les 
réTolutions , la modération peut seule les ter- 
miner^ ne consulta point le Yoeu public, n'écouta 
que ses craintes, et nomma pour directeurs des 
hommes ardens , dont le chœx perpétua le 
mécontentement national et l'agitation qui de- 
Yoit en être la suite. 

L'histoire de leur administration , de la lutte 
qui s'établit entr'eux et le corps législatif, le 
récit de leurs triomphes passagers , de leurs 
divisions , de leurs proscriptions cruelles et de 
leur chute , sera le sujet d'un autre ouvrage. Je 
ne me suis proposé dans celui-ci que de tracer le 
t^Lleau politique de l'Europe jusqu'à la fin de 
l'an III ; et la clôture des séances de la conven- 
tion nationale le termine. 

Je dois seulement , pour l'achever, revenir sur 
mes pas ,* et rendre compte dès changemens 
arrivés, à cette époque, dans le système des rois 
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coalisés contre la république , ainsi que des der-^ 1795. 
nièrra opérations de Frédéric - Guillaume H ; ^ m 
car on peut dire que ce prince termina son 
règne cette année , quoiqu'il vécût «ncore plus 
de dix- huit mois. 

En traçant le vaste tableau de l'Europe agitée 
par une si grande commotion , on a été forcé de 
présenter à la fois au lecteur tant d'événemen» 
impqrtans par leur jpifluence sur la conduite de 
toutes les puissances , et sur la destinée de toutes 
y% nations , qu'il étoit impossible de fixer iso- 
lément et de suite son attention sur la cortduite 
de chaque cabinet. Mais comme Fiçédéric-Guil- 
laume , après avoir marché le premier à la tête 
de la ligue qui vouloit subjuguer la France, fut 
aussi le premier à se retirer de cette coalition , 
je crois qu^avant de dire comment il conclut la 
paix, il est à propos de rappeler, en peu de 
mots , quelle part il avoit prise aux trois cam- 
pagnes qui précédèrent ce traité. ^ 

On a vu que le roi de Prusse, aveuglé par de 
faux rapports , et partageant les folles espé- 
rances des émigrés , comptant sur la désertion 
d'une partie deg Français et sur l'effroi des au- 
tres, s'étoit avancé jusqu'auprès de Chalona^ 
sans magasiQs, sans munitions; et se croyant 
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179^' Èrop certain d'une copquéte fadle ponarsonger 
An m. à assiusMT sa retraite en cas de rerers , dédhude 
ses espérances , trompé par la négociation de 
Manstrâi et Dornoories^ m^uicé par des forces 
redoutables , yoyant son armée minée par une 
maladie contagieuse, il s'étoit tu exposé au 
plus grand danger. Ilauroit été perdu , si l'armée 
de Custines étoit Tenue couper sa communica- 
tion : JLuchésini, profitant de l'impatient désir 
qu'aToit Dumouriez d'attaquer les Pays * Bas , 
tira aTec adresse les Prussiens de ce péril; il 
négocia aTec promptitude et habileté : les^Pnis-, 
sien^ éTacuérent paisiblement la France . et se 
retirèrent sur la Lahn j et peut-être, de ce mo- 
ment , nous ne les aurions plus comptés au 
nombre de nos entiemis , si Custines;^ brare 
militaire, mais mauTais politique, n'étoit pas 
Tenu les troubler dans leurs cantonnemens. H 
fes attaqua à Lâmbourg; et après aToir obtenu 
un léger succès , il se retira. 

Irrité par cette proTocation, le roi de Prusse, 
au commencement de décembre, se réunit aux 
Hessois que Custines aToit aussi ^ttaqués sans 
.motifs : il marcha sur Francfort , qu'on n'avoit 
-pas mis en état de défense. L^ F^rançai& se re- 
liTèrent à Mayénce , lieureux que Frédéric- 
Guillaume n'eût pas plus habilement profité de 



»e»- . ârantagesiet de là -supéridrité de se* forces. 1795. 
En Ï793 , lès Pmssieni ouvrirenl la campagne . j,: 
lë& qu'ils furent informés de nos revers d^s la 
Belgique; et après avoir fait de fausses dé- 
Tiornstrations sur Cassel, ils passèrent le Rhin 
a. flliinfeld/Custines marcha à leur rencontre 
dans le Hunds-Rirck avec^ ce qu'il put trouver 
de forces dispbnibjes , repoussa d'abord leur 
El vaut-garde , et fut bientôt après forcé de se 
retirer jiisqu^à Weissembourg. L'Empire alors ' 
^^étuiit féiini 4 la coalition, ses iroupés se joi- 
Ijiiîfent aux Autrichiens et à Pàrmée du roi de 
Pirusse^ qui fit le siège de Mayence : uilf armé)o 
d^obsërvatibn vint prendre position sur Ik 
Quieich , THerbacb 9 la BHss y et fomia le blo«* 
eus de Laiidau« 

A cette époque, la convention ordonna le 
recrutement de trois cent mille hommes , qui 
porta' nos armées de Rhin et Moselle à un 
nomBre respectable , et "le siège de Mayence 
leur doniiâ le temps de discipliner, d'armer , 
d'équiper et d'instruire ces recrues. Dans toute 
la' durée de cette gùèrrfe , la célérité dés Fran^ 
çais et la lenteur des alliés furent les causes 
|es plus évidentes dttk succès dé la république* 
Beauhamais et Honchard cônimandoient les 
deux armées françaises. Par âeè jparches ra-* 
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179^- pides et des entreprises hardieâ , ils obtiiureni 

[an III. assez d^ayantages sur l'armée d'observation di 

coalisés, pour marcher au secours de Mayence 

et il est certain que cette yille alloit être déAi- 

Trée au moment où Ton apprit sa reddition. 

Les Français et les Prussiens restèrent, depuis 
cet éyénement , dans une inaction assez longue. 
Les Français en prpfitèrent et envoyèrent à 
Farmée du Nord yingt--six mille honunes qui 
contribuèrent au gain de la bataille de Honscote. 
Vers le milieu de septembre lygS, lea Prus- 
siens dirigèrent toutes leurs forces contre Far^ 
mée dm la Moselle , et , après plusieurs avan- 
tages, la forcèrent à se retirer derrière la Sarre, 
laissant alors son aile droite pour la contenir: 
le duc de Brunswick réunit sa gauche aux Aa^ 
trichiens qui y sous les ordres de Wurniser, 
aroient livré sans succès à Parmée du Rhin 
plusieurs combats sanglans. Jj^s alliés réunit 
forcèrent successivement les positions des Fran- 
çais sur la Lauter, sur la Mutem et la Zom^ 
et les contraignirent de se retirer jusqu'aux 
partes de JStrasbourg. Cette armée battue ne 
communiquoit plus avec celle de la Moselle que 
par un foible détachemei^Muii occupoit Saveme. 
Telle étoit la triste posifIBb. des troupes fran- 
çaises , lorsque les. généraux Pichegru et Hoche 
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nrent se mettre à leur tête : ces deux chefs 179^ 
abiles reprirent Toffensive. Pour faciliter l'at- ju Q^ 
ique du général Hoche y le gouvernement 
onna l'ordre à Pichegru de lui envc^er un 
enfort de quinze bataillons : par ce mo3ren) 
loche se vit en état de repousser le corps prus- 
îen qui se trouyoit devant lui ; il le suivit jus- 
[n'àKayserslautem, où. il se retrancha. Ayant 
'oulu forcer cette position , il fut repoussé par 
es Prussiens. Cet échec obligea le gouveme- 
nent à se décider au parti qu'il auroit dû pren- 
^ plutôt y celui de réunir les deux armées. 
Bq effet y à peine fureiïl^lles réunies y que les 
ranemis y malgré leur opiniâtre résistance y 
furent par- tout battus y levèrent le siège de 
Landau^ et se retirerai sur Mayence. Après 
cette retraite y on prit des cantonnemens , et 
les hostilités ne recoi^mencèrent que le 4 prai- 
rial suivant. Le toi de Prusse étôit parti pour 
la Pologne ; le duc de Brunswick avoit quitté 
le commandement des Prussiens y et Wurmser 
celui des troupes de. PEmpereur : ces deux gé- 
néraux étoient remplacés par Mollendorff et 
Braun. Les armées républicaines avoient chè- 
l'ement acheté leurs triomphes ; elles étoient 
fort affoiblies par les pertes de k campagne pré- 
Qédeute^ et Jourd^ enleva encore la plus 
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^K^' porta, en se retirant, Péstime de ses en-^ 

An in. nemis. 

. La conquête de la Belgique , la défaite da 
prince de Cobourg , les e^flbrts infructueux des 
alliés sur lelUûn , avoîent dissipé les illusions 
de la plupart des cabinets de l'Europe ; il n'étoit 
plus passible d'espérer la ix>nquéte de la France. 
Ces rêves flatteurs étoient évanQuîr ; Aribyence 
et Lux^:qibQurg étoient* bloqués , la Hollande* 
alloit ét^ envahie j PËspagne craignoit d^être 
conquise^ et FËmpfre étoit menacé de l'ir- 
ruption redoutable' de ces républicains qu'on 
croyoit, peu de temps avant, incapables de 
résister aux phalanges, disciplinées de la Ger- 
manie. Les hommes de toute classe y princes 
9u peuples j passent facilement d'un extrême 
k l'autre : il est peu deearactèrés qui sachent 
jouir sans ivresse des faveurs, de la fortune , et 
8u|)porter ses rigueurs sans : tomber dans l'abat-» 
tement.: Un espoir chimérique • avoit coalisé 
contre les Français les intérêts les plus oppo^ 
ses , et la peur fit dissoudre cette coalition près* 
qu'aossi rapidement qu'elle s'étoit formée. 

La situation intérieure de la république fraiv 
çaise futèoujours peu connue et mal jugé^ en 
Europe. . On l'ayoit d'abord regardée comme 
facile à détruire.: on la: crut, peu de tempi 

après, 
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tiprès, inébranlable ; et lorsqu'elle étqit înté- 1795. 
rieurenient déchirée par les plus honteuses ^^ jti. 
Factions , on n'étoit frappé au dehors que de la 
chute de ses tyrans^ de Téclat de ses victoires^ 
et de réloquence de ses orateurs. 

Aussi , malgré les protestations des princeà 
de FEinpîre , dont les Français ay oient con-* 
quis les, possessions ; malgré les intrigues de 
la 'Russie , les plaintes des émigrés, les repro- 
ches de la cour de Vienne, et les séductions 
du ministère britannique , on vit bientôt la plu- 
part des puissances quiformoient la coalition , se 
refroidir, se séparer, et renoncer à une guerre 
ruineuse , qui étendoit le lit du torrent révolu- 
tionnaire au lieu dé Parrêter , et dont le seul 
résultat ètoit d'accroître la force continentale 
de la! France et la puissance maritime de l'An- 
gleterre. 

Au grand étonnement des politiques ^ le 
grand-duc de Toscane reconnut lé premier la 
république française , conclut la paix , envoya 
le comte de 'Carïetti comme ministre à Paris , 
et*]pâr un*ttaité formel^ rompant ses engage- 
inens avec les coalisés , promit d'observer à 
l'avenir là plus stricte neutralité. 

Une tête cduronnée suivit bientôt l'exemple 
de ce prince : le régent de Suède, au nom de 
m* V 
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1795. son neveuy envoya le baron de Staël à Paris; 

âa m. ^^ cet ambassadeur yint an sein de la con- 
Tention assmer la nation française de l'ami- 
tié que la cour de Stockholm oflQroit à la répu- 
blique. 

Si les comités de gouvernement avoient ea 
alors plus d'argent et plus de crédit, ce rap- 
prochement auroit entraîné de plus impor- 
tantes conséquences. Une négociation qui iiit 
alors entamée, avoit pour objet d'engager le ré- 
gent à armer une escadre pour faire respecter 
sa neutralité par les Anglais ; on conclut même 
un traité, mais on ne paya qu'une partie des 
subsides. Feu de temps après, le directoire, 
succédant aux comités de la aonvention , refusa 
de payer ce qui étoit -promis; et par cette éco- 
nomie impolîtique , on perdit l'occasion de m 
servir des forces d'une puissance maritinve , qui 
auroit favorisé la. résurrection bien nécessaire 
de la marine française. 

En calculant l'effet des passions, on auroit 
cru que l'Espagne devoit être la dernière puis- 
'sancé qui traitât ayec,l^,Fr£Uice :.ce royauine 
étant gouverné par un Bourbon, il sembloit qu& 
les re^sentimens personnels , mêlant l'intérêt 
de famille à celui de. la royauté, dévoient éloi— 
guer toute possibilité de négociation avec Tas- 
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semblée qtd avoit privé Louiè XVÏ du trône et 1795. 
de la vie; . Au IU( 

. Mais ce qui ddit frapper dans l'histoire de ' 
cette étoiinante révotutioti ^ c^est que touTours^ 
pendant. sa durée, léséyénèmens ont trompé 
les pr^cticms jie Pexpérience , les :râisoime^ 
mens de la politique et tous les çakuld de 4a 
tactique» . • ''-■' ^ ■ • • . • 

Les coaliséd et lès'émigsés'reproehètit^aved 
amertume à Chai^lés IV^ dia^ lié '-é^êf^ pas etieteM 
veli'souB led xlébriâ'de ik itu^niurchie eâpajgiidle, 
]^lut6t qife de tfâitèr>èCvéelèÀ^i^ëpbbIicaliis^îÉiais 
la postérité , plus? fluide "et^j^Iëè* jdUSèyHS ÙWbtè. 
peat^trè de s^êtïfe éeiidilit' plutôt ''en tntmarque 

famîUei * ' ' '*^- " ' -■''"* ^' *' '-'- ' > ^ ' "" ' 
Sej^uk tin an lé cabKièt de MàdriJi r<!ifyùitht 
fortune Jiéclarée' poui*- lès ii^éf]pûWicaais^ j pàr-^ 
tout hxîh àttiiéëk ttbîéWt «riôhlphàhtek Api^ 
une batEÛlle fianglânfe,' t>ii le^ jetterai e^pagnôl-^ 
comfi^dé ia fJîâc^^ èiïë ^éMÛi fràihçi^is ^Du^ 
gomnaSeî^V ^toierit été tvtèè , iôS' trdtipes réptitililt 
eainc^âvoîent pris ¥%iSÎé^ Eië'géi^ai^l^t^^ 

l^pagrttf ^i^âiléî rûÀië^ttotal^^ iProis pr<^vim^a 
de la Biscaye étoientto^bé^s âansies^imaini 
des^grlm^ttiè^ j eufeune-fèàftè^éifee ne pcidtbit«rr 



1795* i^terteiirg efforts; et FEâp^e^pa^ sa position^ 
*An HL n'avoit de secours à espérer de personpe, 

, . >Lie9 puissances 4u Ncgcd restbient neutres; 
^impératrice de Russie , qui depuis blâma y en 
ternes, peu mesurésr, la^ défection du roi -catho- 
lique^, A^f^ppuyoit la coalition que par des pro- 
messes* - M * . . ^ . 

Le roi de Prusse y satisfait de ses nouyèUes 
aqquilitîc^n^fii Volùgace ^ ^idégoûtéde la gueite , 
usbUpit/iBW les bras: 49 ses maîtresses ses an- 
çiélIP'Tf^jets^ S^rWfeft rèoeuÀyle dao^r. de 
}';£iB|^iir6 ^ la querelle des.rois , et les intérêts de 
}?t IWWWsse li'Qrangç m; floeut. 

c J^fm»y,^^^^^a pw4esj9ubSides^aToit 
YoyJu 4(ammér scti ar^eps;: il étoitdéoidé k ne 
plus s'exposer, non aux dangers ( car il. ne le^ 

mm¥^t^ |)aSî)i<n^%jSRiJ&tigues ^ A rentiui 
d'une npizy^le'oampagne.. Désespérant 4e pour 
Y&îç teplafler.çm ]^w¥m,s^ j|e t3râ«e SnuQiçais ^ 
il ryioyoîtsans- pMift l'AuteîcherSfb rîT^e ^afibi- 
blie ; . çt quoique ^, p^ ne fût paa . etiooi^ 
^^xA ayoife^poêé >* arnie^^ Q^jjenirçyé au 
cQfHiié . .fhe^ salut p^blitç . 9qL conseiU;^ .ppiiiiné 
^firmerj 4<^ leainstmçtioiis paqiSqiie^nosb- 
Ir^nl ayec évîdeii$)ec^9:t%tpnlÎQn)cl(^ ne plus 
{)i!i^ppdx)o part À la,|[l^e^;iip.j '/:/;-*: 
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possessions sur la rive gauche du Rhîn ,*il espé^ 1706^ * 
roit de rendre son repos honon^ble, en assumuk ^ tt, 
la tranquillité du nord dc^ FAUemagne , et en se 
téseryant. le rôle de médiateur. . ^ 

On ne peut même disconTenir qae ce parti 
qui divisoit PEmpire y et lui en soumettoît la 
Hioitié y ne fût une grande idée politique ; et 
si ce système eût été , comme la neutralité dar 
son successeur y Fe£fet d'une sagesse constamte 
6t ferme, il ne lui auroit attiré qu^:des élo^a : 
mais comme U avoit été le.ch^d^ la coalition^ 
comme il s'étoit montré le plus . ardent de touer 
les princes pour entreprendjrela guerre , ^.ki 
plus éloigné d'entendre les ministres pacifique» 
qui Youloaent Pempêelier y cette versatilité et 
cette défection lui attiroient de justes reproehes 
de tous les alliés qu'il^voit secondés dans des 
temps de prc^périté y et qii^il abandonnoit 
^u moment où la fortune léUr derenoit eon-* 
traire. . . 

Suédois , Russes , Polonais y Turcs , Braban-r 
ÇPns > Autricliieus y Hollandais y Anglais et Fran^ 
çais, tous l'aboient yu teur^à-tour les souteni^i 
1^8 ccmbattre y les ai^imer et les abandoxmer f 
«t cette conduite , qui lui «iJeva toute eonfiddé-r 
Wixm y le fit univerâdlement regarder comme 
^ QKmarqufî le plus foible ^ Taliié le moins utiles 
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1705. l'appui le plus trompeur, et«renQeini le moins 

An ui. ^*^^^^^- 

La cour de" Vienne , occupée de ses seuls în* 

téréts, secouroit foibteikieiltle roideSardaigne, 
et nç songeoit à se servir des subsides de FAn- 
gleterre que pour reconquérir les Pays-Bas , ou 
s'assurer eil Italie des indeimiités qui en com- 
pensassent la perte. 

On voycHt évidemment que'le grand objet de 
la coalition touchoit peu ceux qui la dirigeoient*. 
Les princes français n'avoient jamais pu ob- 
tenir de commandement qui les mit à portée 
dé pénétrer en France , et de s'y faire un parti. 
On rie permeltoit pas même au chef de cette 
maison de se mettre à la tête des troupes qui 
cômbattoient pour lui. Le prince de Condé 
étoit gêné dans toutes s^ opérations , et ton-- 
jours subordonné, aux: plans et aux ordres des 
généraux autrichiens. Les émigrés , . dont on 
avoit égaré le courage , et causé la proscription, 
prouvoient en vain , par des prodiges de valeur, 
qu'ils étoient nés français : on les sacrifioit sans 
utilité aux avant «gardes dans les attaques^ aux 
arrière -gardes dans les retraites; ils étoient 
honteusement livrés dans toutes les capitula- 
tions y et ceux qui ne portdient pas les armes , 
privés presque par-tout de protection et d'asile^ 
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«e voyoîent réduits à la misère , par Pabandon 1795. 
des cours qui prétendoient soutenir leur cause. . j„ 

L'Angleterre , plus fastueuse dana sa protec- . 
tion j n'étoit pas plus loyale dans sa politique ; 
elle recevoit généreusement les prêtres dépor- 
tés , payoit assez libéralement les officiers fran- 
çais qui étoîent entrés à son service; mais après 
avoir pris la Corse y la Martinique, et les vais- 
seaux de Toulon pour elle, et non pour les 
Bourbons ses alliés, elle avoit livié les Vea- 
déens à leurs propres forces , et jamais. n'avoit 
voulu consentir à descendre sur les côtes dô 
France un prince français pour tenter de ter- 
miner la révolution, dont elle sembloit au conr 
traire désirer la durée. Depuis , enfin , cédant 
aux instances des émigrés , elle en débarqua 
huit cents à Quîberon j et ne les soutenant par 
aucun corps de troupes, elle les livra, par/cette 
imprudence qu^on seroit tenté de nommer au-- 
trement, aux coups de leurs ennemis çj:"à*la 
rigueur des loix républicaines , qui furent alors 
exécutées avec une cruauté dont Thistoire offre 
peu d^exémples. 

Le ministère espagnol^ convaincu de l^im- 
mînence de ses dangers , de la supériorité des 
forces républicaines , et dé Fambition peu loyale 
de ses alliés, avoit cru devoir conseiller au roi 
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1795. d'Espagne de sacrifier ses ressentimens per- 
An m. sonnels pour sauver son pays. H fit sonder d'a- 
bord, par le ministre des Etats-Unis, les dis- 
positions du comité de salut public, et le trouva 
beaucoup plus modéré dans ses prétentions 
qu'on ne l'espéroit. 

L'ex-ambassadeur Bourgoing , le seul Fran- 
çais qui eût composé un bon ouvrage sur l'Es- 
pagne, écrivit des lettres à MM. Oscaritz et 
d'Yriarte , qui firent connoître au cabinet de 
Madrid les intentions pacifiques du gouverne- 
ment français ; et bientôt on entama des négo- 
ciations plus directes , dont la marche fut si ra- 
pide, que l'Angleterre apprit la conclusion de 
la paix au moment où elle venoit à peine d'être 
informée qu'on la négooioit. 

Les députés qui se trouvoient alors chargés 
du gouvernement de la France , étoient trop 
éclairés sur la situation de la république pour 
ne pas sentir le besoin de la paix. Le citoyen 

« 

Barthelen^, ambassadeur en Suisse, fut auto- 
risé par eux à faire des démarches indirectes 
pour pressentir les dispositions des puissances 
coalisées. 

On ne pouvoit faire un meilleur choix. Le 
citoyen Barthélémy^ négociateur expérimenté , 
étoit, par son esprit conciliant et par la douceur 
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de son caractère, l'homme le plus propre i 1795. 
calmer les passions les plus vives , et à rappro- ^^ n^ 
cher les intérêts les plus opposés. Estimé à 
Viemie , apprécié comme il de voit Pétre à Lon- 
dres, aimé en Suisse , il jouissoit d'une considér 
ration universelle, et la méritoit autant pa^ 
l'étendue de ses connoissances que par la droi- 
ture de ses intentions. Aussi éprouva-t-il par 
la suite le sort que^evoit lui attirer son caracT 
tère ; car il fut appelé au directoire par la pro- 
bité , déporté par la tyrannie, et rappelé de son 
exil par la gloire. 

Dès que Barthélémy eut reçu les ordres dyi 
comité de salut public , il profita de l'arrivée 
d'un agent prussien , qui étoit venu en Suisse 
traiter d'un arrangement pour l'échange des 
prisonniers , et fit des ouvertures positives de 
rapprochement. 

Le cabinet de Berlin , d'après les assurances 
qui lui furent données des intentions pacifiques 
de la France , donna au comte de Goltz des 
pleins pouvoirs pour traiter de la paix» et l'en- 
voya en Suisse. 

Le comité de salut. puj)lic , inquiet et dé- 
fiaut> 9^roit voulu d'abqrd que cette négo- 
ciation se passât sous ses yeux. H avoit, en 
conséquence , demandé que le i^iinistre prus^ 
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1795. sien se rendît à Paris avec le citoyen Barthe- 
£n jjj^ lemy , qui devoît être chargé de cettç pacifica- 
tion j mais Frédéric-Guillaume se refusa à cette 
marque de déférence trop éclatante , il envoya 
seulement le conseiller Hamier à Paris , et le 
chargea de donner au comité les assurances les 
plus positives de sa disposition à écarter toutes 
les difficultés qui pourroient arrêter les négo- 
ciations. 

Le gouvernement français sut par cette voie, 
queleroi de Prusse ne regarderoit pasPabolition 
du Stathoudérat et la révolution de Hollande 
comme un obstacle à la paix , et qu'il ne pré- 
tendoit pas conserver ses possessions sur la rive 
gauche du Rhiii, quoiqu'il ne les cédât pas en- 
core définitivement aux Français, qui les occu- 
poient^provisoirement 

La raison qui lui faisoit différer jusqu'à la 
paix générale cette cession définitive, étoit 
qu'il ne vouloit pas que l'Autriche , si le sort 
des armes la rendoit victorieuse , pût s'em- 
parer de ce pays comme appartenant à Ja 
France. 

Conformément au vœu du cabinet de Berlin, 
la ville de Bâle fut désignée pour le lieu des né- 
gociations. 

Les conférences s?y étoient en conséquence 
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ouvertes le 6 pluviôse an III. Un incident 179S, 
fâcheux vint tout-à-coup les interrompre ; j^^ jj^ 
M. de Goltz tomha malade , et mourut le 17. 
Cet éyénement , eu arrêtant la négociation , 
donnoit le temps à FAngleterre et à ^Autriche 
d^intitiguer pour empêcher la. paix. Cependant 
le roi de «Prusse, sourd à leurs prières et à 
leurs menaces ) nomma pour succéder au comte 
de Goltz le baron de Hardenberg*, ministre 
dirigeant des margraviats d^Anspach et de 
Bareith. 

Le conseiller Hamier fut en même temps 
chargé de continuer la négociation de M. ^q 
Goltz , et d'après les mêmes instructions ^ mais 
ces instructiAELs étoient bornées et vagues. M* 
de Hardenberg , obligé d'aller prendre de nou- 
veaux ordres à Berlin avant que de se rendre 
à Baie , se fit. long-temps attendre. Déjà les 
espérances de paix commençoient à s'évanouir^ 
lorsqu^enfin le ministre prussien arriva le 39 
ventôse avec des instructions beaucoup plus 
étendues que /son prédécesseur. Les confé- 
rences furent aussitôt reprises et suivies avec 
la plus grande activité ; tous lei^ obstacleii 
furent bientôt levés, et on signa la paix le 16 
germinal ^ 

* Foyezlo Traité avec laFrUçae, Pièces jâstiftccUipe^, 
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l^^&f La demande d'une armistice- prélimimdre ^ 
^n m Févacuatîoh de IVIayence. par les Pm^ieiis , 
l'occupation des^ possessions prossiemiës svr 
la rive gauche du Rhin , la neutralité du roi 
' de Prusse comme état d'Empire , . et enfin l'é- 
tablissement de la ligne de démarcation fMur 
le nord de PAIlemagne ^ furent les principales 
difficultés qu^il y eut à vaincre cbns cette né- 
gociation. .*M» de Goli^ y dont les dispositions 

, pont la France étoient connues ^ s'étoît mon-* 
tré réservé , minutieux et difficile dans les 
Gonféirences. M. de Hardenberg , au contraire y 
dont on craignoit l'attachement au système an*^ 
glais, apporta y d'après ses instructions y autant 
de facilité dans la négociation ^'il montrait 
de franchise en s'expliquant sans détour sur ses 
sentimens personnels. 

Les principaux articles furent rengagement 
de la part du roi de Prusse, de vivre en bonne 
amitié avec la répub^que' y tant comme roi de 
Prusse que comme membre de l'Empire , de 
ne point fiurnir de secours ni de contingent , 
à quelques titres quç ce fût, aux ennemis de 
la Ek*ance , et 'de laisser aux> Français l^occu-r 
patiôn âe§ possessions j^ru,ssienhës , situées «ar 
la rive gauche du Rhin , en ajoumaiit-tont ar7 • 
rau^ejoient définitif à l'égard de ces proyin,ces 
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jusqu'à la pacification générale entre la France 1795. 
et l^Empire. . ,. . An m- 

La France, de son côté , s'engageoît à reti- 
rer ses troupes des possessioris prussiennes 
situées sur la rive droite du I^hin » 4 .accueillb; 
les txoiis Qffices du roi de Prusse en faveiu* des 
^prince^de PËmpirQ, et à ne pas traiter comme 
pays ennelni les états dudit E^npire, situés sur 
la rive droite du Rhin, en faveur desquels le roi 
s^intéressoit. . , .. 

Ce traité remplissoit également les vues de la 
France et de la Prusse ,. en débarrassant les 
Fra];içais de toute cr^ipte du côté du Nord,, et 
en soumettant la partie ^pteptrippale de VAl-r 
lemagne a l'influence prussienne* 

A peine la paix fut-elle. conclue^ qu'on trar 
yaiUa activen^ent à assurer cettç i^eiiitralité , à 
laquelle la cour de Berlin attachoit tant de prix, 
et qui débarrassoit les Français de toute crainte 
poiq: k Hollande > en ht mettant à. l'ab.rji des An- 
glai9 et des Stathoudériens, qui ay oient alorç 
uiie iajrmée dans la Westphalie et dans ^e pays 

■ , • » • • • - 

d'Hai;iovre. ; 

Le principe^et Içs conditiong les -plus impor- 
tantes de pette, neutralité éîtoiont.dém arrêtés 
dans des articles secrets $ mais les change-- 
mens > modi^ORtiftiç pX additions qu^on a^it 
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1795* à y faire de part et d'autre , oMigérent le^ 
t&n ni. parties contractantes à en former un acte 
nouveau. 

Tels furent tes motifs et l'origine de la 
convention qui fut signée à Bàde le 28 flo- 
réal, par le citoyen Barthélémy et M. ^e Har- 
denberg*. .. 

Les clauses favorables du traité de paix 
conclu entre la France et la Prusse , devoi«nt 
engager la plupart des états de PEmpire ger- 
manique à se ranger isous la*bànnière prus- 
sienne pour traiter avec lé' gouvernement 
français. H- y eut dond à Ëàle des négociationé 
entamées* avec plusieurs d'entr'eux ; mais Ie« 
événemens de la guerre , qui , cette année , 
n'étoîent point favorables â là république, em- 
pêchèrent ces princes de conclure,- dans la 
crainte d'être exposés au'rèsséiôtîment de FEm- 

pereur. ^- ^ - ^ 

Le làndgrdVe* dé Hesse-Cassel , qiiî avok 
des troupes, de Fàrgéiit; fet dèis liaisons in- 
times avec la cour dé Berlin ,' fut le séiîl qui 
osa suivre son exemple. Il impbrtoîf ' à la 
France de l'avoir pour aiîiî'^ il eîivoya un plé- 
nipotentîairer* u Baie : Barthélémy négocia 

* * • 

- 4 j< A I ; < • • • î 'r " * ^ * 

Vf 1 r^«--* f -v»- 

î rayez OB/the Convention^ ]Fië^^JU9tififiaH^». * 
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avec lui , et signa, le ix fructidor *, un traité 1795. 
de paix; par lec[môl ce prince retira ses troupes An WU 
de la solde anglaise ., qéda à la France lea 
pays qu'il poseédoit sur la rive gauche du 
Rhin, et sç dégagça de Fobligation où.ilétoit 
de fournir aon contingent comme prince de 
TEmpire/ \ ... -^ 

La paix dii roi de Prusse avoit rompu les 
liens de la coalition. ^ L'Espagne , autorisée par 
cet exemple , ne pouvoit hésiter long-temps 
à terminer une guerre ruipeuse pour elle , et 
qui n'étoit utile «qu'aux Anglais 3, ^es*ennemi$ 
naturels. La cour de Madrid avoit , djçs. le mois 
de germinal , eni^foyé k IVT. le chevalier d'Yriar te 
Tordre de se rendre à Baie auprès. diA citoyea/ 
Barthélémy. La Pologne venoit alors de ter- 
miner son existence. M. d'Yriarte , qui étoit 
à Warsovie ministre de sa majesté catholique-^ 
avoit été obligé de quitter cette, résidence lors- 
que les Russes y entrèrent, et se troi^voit alor^ 
à Venise. 

Il étoit lié d'une étroite agutié. avec Bar- 
theleqiy, et le cabinet de Madrid; - avoit . cru 
que cette liaison, ppury^it accélérer le rappro- 
chement désiré. Il arriva à Bâle le i5 floréal^ 

* /^^'««léTraitéâv^ieiÉslandgravedeHcsge, Piècea ', 
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1 j^5. et la négociation ne tarda pas à s'entamer. Vn 
Aâ Ht, incident assez extraordinaire en compliqua 
cependant la marche : le courier que la cour 
de Madrid avoit expédié a M. d'Yriarte , avoit 
été d^abord le chercher à Vienne , puis à 
Dresde , ensuite à Berlin , et enfin à Venise. 
M. d'Yriarte étoit parti sur-le-champ poùi^ 
Baie , et avoit différé , jusqu'à son arrivée en 
cette viHè , le renvoi du courier et la réponse 
qu'il devoît à sa cour. 

Ce flegtne et ce silence n'étonneront que 
ceux qui ne connoissent p^ le caractère espa- 
gnoL Comme les comnmnidatiotis n'existoient 
pas alors par la France, il falloit que les dé- 
pêches fissetit de grands détours par la Suisse 
et PItaliè , et passassent la inér. La marche et 
\e retour de ce courier, ses courses en Alle- 
magne prirent un temps prodigieux. On fût 
inquiet à Madrid : on crut que M. d'Yriarte 
bu le courier avoient péri. Dans cette incer- 
titude où se trouvoit la cour , elle prit le parti 
■tf envoyer aitx iPyrénêes le niàjrqiiis d'Yranda, 
iftVéc des iiistructioiis pour ti^aîter, dans le cas 
l!fit M. d'Yriarte n'aui'oit pas entamé les négo- 
ciations à Baie. 

Ces deux:mis8ionaeinbiftrrAissèr0ntle comité 

de salut public. Il se crut obligé d'envoyer aux 

Pvrénéeî» 
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Pyrénées un plénipotentiaire , et ce fut le gé- 17 j^* 
neral Servan j mais ce négociateur fit un voyage ^^ m, 

inutile; 

On avoit accordé , dans l'intervalle , à M. 
" ^ riarte , la faculté de faire plisser ses cou- 
ners par la France : il eut bientôt de sa cour 
^e complément d'instructions et les pouvoirs 
nécessaires pour conclure , et la paix fut signée^ 
à Bâlele 4 thermidor ( 22 juill^) K 

On fut étonné en Europe d'appr^i^^re le 
dénouement de cette négociation en Suisse; 
tandis que toute Tattention se portoit sur celle 
^68 Pyrénées qui avoit été annoncée avec quel- 
î^i'édat 

P^ ce traité, la France abandonna toutes 
^^8 conquêtes , et rEspogne lui céda la partie 
^6 Saint-Domingue qu'elle possédoit. 

Cçtte modération de la république et Tinté - 
ïet commun, de s'opposer à l'ambition anglaise^ 
^sposèrent la cour de Madrid à renouer $es an- 
Jeunes liaisons avec la France , et à faire un 
^ité d'alliance avec elle. 

Le citoyen Barthélémy et M, d'Yriarte 
^Voient reçu des pouvoirs à cet effet, et ils eii 
discutoifent les bases , lorsque M. d'Yriarte , , 
déjà languissant, tomba dans un tel état 4e 

* ^ayez ïe IVaitë av«c l'Espagne , Pièces fuatificcUlp'es* 
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TTg*. foiblesde , qull fut obligé nl'abandoiiner la né- 
Ak m. gociation et de retourner dans sa patrie. Il re- 
çut, avant son départ, des lettres qui lui prou- 
voient , par les récompenses dont on le com- 
bloit , la joie que la conclusion de la paix avoit 
causée au roi et au premier ministre. 

laa crainte de voir continuer la guerre et h 
désir dé la terminer , étoient alors si vifs dans 
toute PEspagn#, qu'on fit par-tout des prières 
pour la cessation des malheurs qui accabloient 
le royaume j et le roi d'Espagne , qui se voyoit 
restituer les provinces qu'il avoit perdues , au 
momèht bù il craighoît de voir arriver l'ennemi 
jusque dans sa capitale , accorda au duc d'Aï- 
cudia le titre de Prince de la Paix ^ comme 
autrefois Rome donnoit à ses généraux le nom 
des provinces qu'ils avoient conquises. 

M. d'Yriarte , nômihé à l'ambassade de 

France , qu'il avoit toujours désirée , mourut 

* en arrivant en Espagne , regretté par tous les 

hommes dont les passions ne s'opposoient point 

au rétablissement de la tranquillité générale. 

Tel fut le dénouement de ces importantes 
négociations. Si elles n'éteignirent ' pôitit par- 
tout le feu de la guerre , elles en calmèrent la 
violence ; et quoique l'ambition de l'Angleterie 
et le ressentiment de la cour de Vienne les 
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kvetiglasseiit encore au point de leur faire es- 1795. 
pérer de V€dncre seules un peuple qui ayoit An iif, 
résisté à tdute PEurope , il n'en fut pas moins 
prouyé à tout politique sage que , dès ce nio-^ 
tnent , la question étoit décidée , et que si le» 
Français n^ay oient pas jusque-là assez de sa- 
gesse pour se donner un gouyemement tran- 
q[uille et solide, ils ayoient au moins assez de 
ressources et d'énergie pour maintenir leur in- 
dépendance et ne receyoir de loix de personne. 
Le^résultat même de tous les éyénemens qui 
s'étoient passés , prouvoit que si la démocratie , 
dans un grand état , lui attire intérieurement 
tous les maux que cause la riyalité des ambitions 
sans freinr , et la foiblesse d'un gouyemement 
sans base y sans concentration et sans fixité ^ 
elle lui donnoit extérieurement une force et 
une impulsion que n^ pouyoient balancer le» 
moyens bornés et méthodiques des monar- 
chies. 

Jamais , en efiet , une seule yolonté ne peut 
avoir autant d'action qu'un faisceau de volon- 
tés réunies : l'une éprouye des résistances in- 
surmontables pour trouver de l'argent et des 
kommes ; l'autre ne connoît point d'obstacles 
et commande impérieusement tous les sacrir 
fices. 

Q 2 
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lygS. Dans les monarchies oh use sagement d'un 
An m. poïivoîr ^l^i doit durer ; et la responsabilité , 
pesant toujours sur les mêmes personnes , elles 
ménagent fcwôément leurs moyens par intérêt 
et par prudence; Dans les républiques , où les 
élections sont fréquentes , chacun veut tirer un 
éclat brillant et une prompte utilité de son au- 
torité passagère , et prodigue à la fois tous ses 
efforts et toutes ses ressources y sans vouloir 
rien laisser à son successeur. Ces chefs tem- 
poraires veulent que leur règne d'une année ait 
toute la gloire qu'uii monarque répand suy les 
vingt anfcées du sien ; et ce désir fait naître les 
prodiges qui nous étonnent dans Fhistoire des 
consuls romains. 
^ Aussi la politique, plus passionnée que pru- 
dente , des cabmets de Londres et de Vienne , 
en persistant dans le projet chimérique de sub- 
juguer la république française , exposoit l'Eu- 
rope à un grand danger : ces deux cours , 
-aveuglées par une animôsité dont les causes 
^toient très-naturelles , ne voyoient pas que de 
fait la question de Pindépendance française 
étoit décidée parla victoire, et qu^en continuant 
la guerre, on mettoit seulement en question 
l'existence des monarchies. 

Dans cette lutte contre une nation nom- 
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brease, enorgueillie par ses triomphes, qui ^79^? 
comptoit d^autant plus de soldats qu^elle avoit A.n in. 
plus de citoyens ruinés et d'ouvriers sans ou- 
vrage^ et qui et oit d'autant plus ardente à 
enyalûr les pays étrangers , qu'il lui restoit 
moins d'argent dans le sien, les monarques 
ayoient tout à perdre et rien à gagner. 

Vainqueurs , ils n'entroient que dans un pay^ 
ruiné , où tout homrae étoit guerrier, tout bois^ 
une redoute , toute plaine un ehamp de bataille.. 
Vaincus y ils^ yoyoient leurs richesses pillées , 
leurs magasins consommés , leurs peuples sou* 
levés et leurs tronea brisés : par-tout la i^ulti- 
tude pauvire et les subalternes ambitieux étoient 
disposés à désirer un changement' qui déplaçoit 
la puissance et la richesse y et en faisoit des 
prix pour les plus heureux et les plus hardis. 
£t si les démocrates français , au lieu de se lais-* 
fier si souvent gouverner par des hommes 
ineptes , avoient pris pour directeurs leurs im- 
pétueux guerriers , l'opiniâtreté des rois coa- 
lisés auroit rendu en peu de temps la révolu- 
tion universelle. 

Les fautes des révolutionnaires et la fortune 
sauvèrent TEurope de ce bouleversement géné- 
ral , qui i'auroit accablée des malheurs dont la 
France avoit été si long- temps la proie , et 
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179^. donnèrent au peuple français y après plusieurs 
An m. Autres secousses , le temps de reyenir à des 
principes plus sociables , et de se créer un gou- 
Temement plus concentré , plus heureux pour 
lui-même y et moins effrayant pour les autres ; 
Biais il n'en est pas moins yrai que les puis- 
sances coalisées , qui ne prévoyoient ni ne dé- 
sirpient ce dénouement y ayoient imprudem- 
ment exposé l'ordre social au danger d^une 
destruction complète. 

L'année qui yit dissoudre la coalition y se 
termina par des éyénemens militaires, dont 
les apccès balancés bdssoient dans un état in- 
certain les craintes et les espérances de chaque 
parti. 

En Amérique, les Français, ayant soulevé les 
habitans de Sainte-Lucie et de la Dominique , 
en ayoient chassé les Anglais. Une isemblabie 
insurrection ayoit été réprimée par ceux-ci à 
la Grenade. 

L'année d'Italie s'étoit tenue sur la défen- 
sive. Dans la Vendée ^ l'afiaire de Quiberon 
avoit détruit les espérances des royalistes. 

Luxembourg, après un long blocus , s'étoit 
rendu aux républicains qui y ayoient pris le 
n^aréchal Bender, fameux par la conquête fa- 
cile et rapide du Brabant. 
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. Jourdan , après ayoir passé le Khin ]^s.d^ i79^<^ 
Dusseldorff , et investi Mayence , a'étoit vu j^n m* 
forcé d'en lever le siège , et avoit été vivement 
repoussé parles Autrichiens , qui n -avaient pas 
respecté la ligne de neutralité maxquée par. ^ 
roi de Prusse dans son, traitée 

Pichegru y quiVétoit rendu maître de Maiv* 
heim , avoit été battu près de cette ville , et 
contrab^t de PabaÂidonner aux Autrichiens» 
qui s'en emparèrent y se rendirent maîtres du 
Palatinat , menacèrent Landau y et furent 
prompten3j9nt arrêtés dans leurs progrès par 
les Français. Enfin y on termina cette campa* 
gne par une suspension d'armes y qui fut bientôt 
suivie de nouvelles hostilités. 

Fr^déric-Guillaupie , qui venoit . d'achever 
le partage de la Pologne y et de conclure sa paix 
avec la France, disparut à cette époque de la 
scène politique de l'Europe., 

n médita bien depuis quelques autres projets 
de démembrement et de sécularisation en 
Allemagne , que lui présenta la France y qui 
croyoit alors de son intérêt d'affoiblir l'Env- 
pereur et d'augmenter la puissance du parti 
protestant dans l'Empire aux dépens du parti 
catholique; mais ces projets trop ..compliqués 
«Luroient exi^é une activité que ce monarque. 
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n'avoit jamais eue y et sa santé y qui dépérissoit 
sensiblement , augmentoit son indolence na- 
tûrelle. 

Aspirant au rôle de médiateur y il fit quelques 
tentatives inutiles pour amener la paix ; mais 
les passions du directoire français et des coa- 
lisés s'y opposoient presqu'également. 

ïjes dépenses de là guerre , son désordre , 
ses prodigalités , ses maîtresses , ayoient dérangé 
ses finances y et il négocia un emprunt à Franc* 
fort pour subrenir à Pépuisement d'un trésor 
qu'il avoit prodigué sans gloire. De jour en 
jour ses infirmités augmentèrent son indiffé- 
rence pour les orages qui Tentouroient ; les il- 
luminés Pentretenoient , par de trompeuses pro- 
messes y dans Pespoir de recouvrer une santé 
que la volupté lui avoit enlevée sans retour; 
enfin J'hydropisie s'élant totalement déclarée, 
il mourut le 17 novembre 1797 y regretté par 
sa famille et par quelques amis qui rendoient 
justice à sa douceur et à sa bienfaisance, 
mais ne laissant après lui aucun souvenir glo- 
rieux. 

Ses intrigues avoîent exposé la Suède et la 
Turquie à une guerre ruineuse ; sa protec- 
tion avoit perdu là Pologne. Formant le pre- 
mier la coalition , il Pavoit abandonnée le 
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premier. Le Stathouder pouvoit lui reprocher 
la perte de son pouvoir , et le Bfabant celle 
de sa liberté. Ses revers avoient affoîbli la 
gloire répandue par son prédécesseur sur les 
armes prussiennes. Ses ^entreprises- avortées ,• 
et Pavidité de ses maîtresses , avoîent dissipé 
le trésor du grand Frédéric; et quoique le 
partage de la Pologne eût augmenté ses états 
de plusieurs ri.ches pirovinccs , t'rédéric-Ouil- 
laome III, son fils, en lui succédant, fut obligé 
de déployer la plus constante sagesse , et d'ob- 
server la plus stricte économie pour réparer 
les fautes de son père , et pour rendre à la 
Prusse une considération et une prospérité so- 
lides. • * 

En montant sur le trône , il fit arrêter ma-^ 
dame de Lichtnan-Rietz et les personnes qui 
avoient abusé de la foiblesse du feu roi pour 
s'enrichir. La justice qu'il exerça contr'eux , 
le choix des ministres qu'il appela près de lui y 
l'exemple qu'il donna d'une vie régulière , ins- 
pirèrent une juste confiance à ses sujets , en 
leur annonçant un règne plus heureux j et 
s'occupant plus à ramener le calme en Eu- 
rope par son influence qu'à la troubler par 
son ambition , il persista avec lermeté , malgré 
ks intrigues dé l'Angleterre et les conseils de 
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quelques hommes passionnés , dtfis un sys- 
tème de neutralité qu'il suiyoit par sagesse, et 
qne son prédécesseur n'ayoit adopté que par 
inconstance. 

Si les d^ix dernières années du r^;ne de 
Frédéric - Guillaume II ne furent marquées 
pour la Prusse par aucun événement impor- 
tant y il n'en fut pas de même du reste de 
FEurope, qui devint le théâtre de batailles plus 
meurtrières , d'exploits plus édatans et de 
conquêtes plus mémorables que toutes œUes 
dont Phistoire moderne ait jamais consaoré le 
souvenir dans aes fastes. 

Le récit de ces nouvelles révolutions sort 
du cadre que je me suis proposé de remplir ; 
il ofire de riches matériaux pour un autre 
ouvrage : mais plus ce sujet est important et 
fécond, moins on doit Feffleurer. 

L'historien qui entreprendra de le traiter , 
dira (c qu'il pa^t un de ces hommes que le 
» sort destine à la célébrité y et semble créer 
» ra^ment dans l'espace des siècles pour exé- 
)) cuter ses décrets et changer la face des 
}) empires. 

» n racontera les batailles de Millesimo y de 
» Chérasque , la prise de Ceva y l'invasion su- 
> bite du Piémont 9 qui força le roi de Sar*- 
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» daigne à recevoir la paix j il peindra k 
» témérité des Français , vainqueurs à Ras- 
» tadt, à Altenkirchen , k Rhinchen, s'avan- 
» çant au centre de FEmpire , sous k conduite 
» de Jourdan , et forcés de repasser le Rhin ; 
» Fhabileté de Moreau , qui acquit autant de 
» gloire par sa retraite savante, que d^autre» 
» par des victoires. 

» La bataille de Fombio , celle de Lodi, de 
)> Rivoli , la conquête de k Lombardie , la 
» prise de Mantoua , Tarmée autrichienne de 
)) Provera rendant les armes , Rome implo- 
» rant la, générosité du vainqueur de Fltalie , 
» «irichiront ce tableau brillant. 

» La lutte de deux guerriers célèbres , le» 
» combats de Parchiduc Charles contre Bo- 
)> naparte , les victoires de Tagliamento , de 
» Lavis , de Brixen , de Glagenfurt j la prise 
» de Gradisfca, de Trieste, attesteront le cou- 
)) rage des Français , et consacreront la gloire 
» de leur jeune et fortuné général. 

)) L^alliance de PEspagne avec la France , 
» les efforts secrets de PAngleterre pour pro- 
» longer k guerre , ses démarches publiques 
» pour demander la paix , k conduite hautaiae 
^> et inconstitutionnelle du gouvernement f j^an- 
» çais , k marche foible et imprudente du 
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« 

» corps législatif, Tardeur et Pindiscrétion des 

» royalistes, la révolution du 18 fructidor, 

» les proscriptions qui la suivirent, ouvriront 

M un vaste champ aux réflexions de la phi- 

» losophie et de la politique sur le délire des 

)> passions humaines. 

O) Pour reposer la vue de ces tristes objets j 

)) le lecteur accompagnera le conquérant de 

)> ritalie , marchant tcox portes de Vienne , 

» soumettant Venise , et forçant PEmpereur à 

» conclure la paix : alors il espérera que TUni- 

)) vers , fatigué de si longs orages , va goûter 

)) enfin quelque repos. 

)) Mais cet espoir s'évanouira promptement; 

» et tandis qu'il suivra Bonaparte dans sa con- 

» quête presque fabuleuse de l'Egypte , tandis 

» que la défaite des Mameloucks , la prise d'Â- 

» lexandrie , de Damiette, du Caire , de Suez, 

» les batailles des Pyramides, l'invasion delà 

» Syrie , le siège meurtrier de Saint Jean d'A- 

)) cre , les batailles de la Palestine , et la vie- 

)) toire d'Aboukir , lui feront douter si ces 

)) prodiges appartiennent au roman ou à l'his- 

^ toire, son œil attristé verra en même temp^ 

» le directoire enivré par l'orgueil , aveuglé 

» par la crainte , épuiser toutes les ressources 

y> de la France par son ignorant, aigrir tous 
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)> les esprits par son injustice , perdre le fruit 

)) de la paix de Campo-Formîo par son am- 

» bition , rompre le congrès de Rasta^t par 

)) sa mauvaise foi y ruiner la Suisse ensan- 

)) glantée par la cupidité de ses agens , donner 

)) naissance à une nouvelle coalition par la 

)) conquête impolitique de Naples , de Turin 

» et de Rome , révolter les neutres par sa fis- 

)) calité, affoiblir les armées françaises , et 

» perdre Fltalie par son imprévoyance , suc- 

}) çomber enfin par sa foiblesse, et ressusciter 

)) en tombant le monstre de Fanarchie qui al- 

)) loit de nouveau dévorer la république , si 

» le même homme qui venoit de porter ses 

» armes triomphantes en Afrique et en Asie , 

)) n'étoit venu y avec la rapidité de Péclair , 

» bravant les Anglais et les flots , renverser 

)) cette nouvelle tyrannie, et, par^une heu- 

» reuse révolution , rendre aux Français la 

)) victoire et Pespérance ». 

Mais tous ces faits sont trop recens ; ils de- 
iïiandent , pour être écrits , des circonstances 
plus tranquilles , un temps plus éloigné et un 
burin plus fort. 

A cette proximité , la critique la plus légère 
est imprudence ; la louange la plus' juste res- 
semble à la flatterie : et d^ailleurs , ^avenir 
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courre encore de ses voiles les plans et le sort 
du magistrat guerrier qui nous gouTeme. Quelle 
que soit sa destinée , Bonaparte aUend un 
Pluiarque. 



PIN. 
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PIECES 

JUSTIFICATIVES. 



EXTRAIT 

Du Discours de M. Pitt à la Chambra 
des ContmUnes, le 9 Février 1790. 



À^B S prenent comniUion 
of France must sooner or 
laâer termincUe in genercd 
harmony and regular or~ 
der ; and notftfUhstandig 
that the fartunate arranr- 
gementa of such a situa- 
tion might make her more 
formidable , il might aîso 
render her less ohnoxious 
as a neighbour, He hopes 
ihat he might rather wish , 
as an englishman , for 
ihat, respecting the accoffi' 
plishm^ent of i^hich he 
felts himself interested as 
a m>an for the restoration 
ofthe tranquillity ofFran» 
ce, thouf^h it appeared to 
him as distant. Whensoe- 
Ter the situation of Fronce 



Xi A révolution qui boule* 
verse* en ce moment la 
France^ doit nécessaire- 
ment ^ tôt ou tard^ faire 
place à un système complet 
et régulier d'ordre et d'har- 
monie : il est vrai que lés 
heureuses combinaisons , 
qui doivent en résulter, 
peuvent la rendre plus for- 
midable; niais elles peu- 
vent aussi , d'un autre côté, 
rendre les Français des 
voisins moins dangereux- 
J'ose espérer que l'intérêt 
particulier de ma patrie 
ne m'imposera pa£ le de- 
voir de repousser de mon 
cœur un vœu dont l'inté- 
rêt de l'humanité me fait 
désirer l'accomplissement^ 



y 
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slioiild become restored , et ce vœu ett pour le rets- 



ù woiM prcue freedom 
rightly underttood; free^ 
dom reaulting front good 
order and good govem^ 
Tnent; and thua circun^ 
stanced j France ttfould 



blissement de la tranquil- 
lité en France^ quoique je 
craigne bien qu'il ne lui 
soit pas réserve d'en jouir 
de sitôt. l}e quelque pari 
que provienne enFrance le 



etand fo^rward àe one of retour à V ordre ^ïï enré- 
àhe moët^ brillant powers sultera pour elle une li« 
in Europe , ehe would berté bien entendue y qui 



enjoy that juit hind ofli^ 
herty which he penared } 
and the invaluable exis- 
tence of which it was hie 
duty y as an englishman 
peculiarly to cherisb^ nor 
tsfould he under thia prédis 
cornent regard §4fith en^ 
ffious eyes an approximor 
tion in neighhouring sia^ 
tes , of those sentiments 
/ which were the charact^ 
ristic featuree ofei^eryErir- 
tish aubject ? 



sera le fruit du "bon ordre 
et d'un bon gouvernement 
revivifié parleur heureuse 
influence. On verroit bien* 
tôt la France prendre sqiq. 
rang pam^i les puissances 
les plus imposantes de l'£u - 
rope ) elle jouiroit de cette 
liberté, compagne de la j us- 
ticepbj et de mavénération^ 
et qu'il est de mon devoir, 
comme Anglais, de ché- 
rir. Avecle sentiment d'un 
pareil devoir à remplir 
pourrois-je voir d'un œil ja- 
loux les peuples voisins ou- 
vrir aussi leurs cœurs jL 
cette noble et généreuse pa^ 
sion quifonneletraitçai*ac- 
téristique de tous les enfans 
4Qla Orande^Bretagne ? 

LETTRE 
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LETTRE 

Du Général Dumoukisz au Général 
F'alence.-^ Lûupain y le i^ Mars lygS^ 
t^an II de la République. 

«J'aime trop la vérité, mon citer Valence ^ indépen- 
damment même du tendre intérêt , que votre carac- 
tère , votre civisme et vos talens militaires m'ont ins- 
piré pour vous , pour ne pas me croire oUi^é de vous 
donner par écrit le témoignage que vous mérite^ par 
votre conduite dans le cours des disgrâces ^ que vient 
d^essnyer l'armée de la Belgique. 

N'étant pas sur. les liçux ^ ne jugeant pas le mal 
aussi grande parce que la confusion ne peut pas se 
soumettre au calcul , j'ai pu croire un moment que 
vous exagériez le mal, et la nécessité que je me 
rendisse à l'armée, parce que vps relations , qui no 
contenoient cependant que- l'exacte vérité, difféjtoient 
trop de celles du général Miranda , qui , avec les 
mêmes vues que vous et des intentions tout aussi 
bonnes, apercevoît dans les événemens plus de res- 
sources , n'ayant peut-être pa# approfondi , autant 
que vous , la perte énorme que l'on a faite en 
équipages et en subsistances ; parce que le corps qu'il 
commandoit personnellement avoit beaucoup moiu» 
aouJQfert que celui que vous ave» sauvé. 

J'ai déjà mandé au ministre de la guerre, mon. 

m. R 
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opinion snr votre conduite dans cette crise malbeni 
rense ; c'est à tous qu'on doit le salut de vingt-sept 
'^ataillons^ que le gênerai Ihler a ramena avec autan|: 
de prudence que de courage : la vigueur que vous 
avez déployée y pour couvrir la rétraite de ce corps, 
en vous portant sur Tongres , en cliargeant et repous' 
sant l'ennemi , montre autant de génie que d'audace, 
et je vous regarde y plus que jamais, comme un des 
meilleurs soutiens militaires de la république. 

Vous avez eu raison pareillement , en m'envoyant 
plusieurs couriers pour fn'engager à venir me mettre 
à la tète de l'armée : et quelqu'liumeur que m'ai^ 
donnée ce retour et l'abandon de mon plan de cam- 
pagne favori , c'est cependant sur vos lettres instantes 
que je me suis décidé à abanSon^er l'attaque de la 
Hollande , pour venir joindre l'armée. Si dans ma 
correspondance , soit avec le ministre , soit avec le 
général Miranda , soit avec vous , il m'est écliappe 
quelques expressions d'humeur , je les dèsai^oue , et 
je vous prie de ne les attribuer qu'à la distance qui 
nous séparoit , qui ne m'a pas permis de juger des 
faits comme je les juge sur les lieux. 

Il me reste , d'après tout ce qui s'est passé, beaucoup 
d'estime pour vos talens militaires , beaucoup d'espoir 
en vous pour réparer le début funeste de cette cam- 
pagne : quant à. mon anlitié, vous la connoissez. 



Signé ^ le gêner al en chef j Ditmouriez. 



. /.j' ' 
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LETTRE 

DU ROI DE PRUSSE 

AU COMTE DE GOLTZ. 

tJ 'ai reçu votre dëpèelie en date du 3 mai , avec un 
supplément qui me fait part d'une nouvelle bien im- 
portante ^ que la diète de Pologne a proclamé l'électeur 
de Saxe successeur éventuel au trône de Pologne ^e n 
assurant ladite succession à ses descendans mâles ^ et à 
défaut de ceux-ci y à la princesse sa fille et à son époux 
futur , que l'électeur , de concert avec les Etats de Po- 
logne , lui aura choisie Ensuite d'un penchant très- 
amical ^ qui m'a toujours dirigé pour coopérer à la 
prospérité de la république , ainsi qu'à comolider sa 
nouvelle constitution , penchant dont je n'ai cessé de 
donner les preuves qui pouvoient dépendre de moi ^ 
j'admire et j'applaudis à c^/^ démarche importante q^ie 
la nation a faite y et que j'envisage comme essentielle 
à consolider son bonheur. La nouvelle que |e viens^ 
d'en recevoir m'est d'autant plus agréable y que je suis 
attaché par des liens d'amitié à ce prince vertueux ^ 
destiné à rendre la Pologne heureuse y et que sa maison 
jouit avec la mi^ine des liaisons d'un bon voisinage 
et de la plus intime union* Je suis persuadé que ce 
choix de la république affermira à jamais cette harmonie 
et cette étroite intelligence entr'elle et moi; je vou* 
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« 

reoommaiide de dëclarer, de la manière la plas solen* 
nelle y mes fëlicîtatîoiis sincères au roi^ auxmarëchanx 
de la diète , et à totis cenx ^oi ont contribué à UQO 
œuvre aussi importante, etc. 
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DÉCLARATION 

jSDe^ Ministres de Russie et de Prusse ^ â la 
Confédération de Pologne. 

XiBs âésseiuB que sa majesté rimpératrice de tontes 
les Rttssics avoit manifestés dans la déclaration pré^ 
sentée par son ministre à Waxsovie le 7 mai de l'année 
passée , à l'occasion de l'entrée de ses troupes en Pologne p 
ëtoient sans doute de nature à mériter la soumission^ 
le respect let même la ireconnoi^sance de tonte la nation 
polonaise. Cependant VÇatope a ru de quelle n^mièr^ 
ils ont été envisagés et appréciés. Pour frayer la ront^ 
à la confédération de Targowitz ^ par laqtiçlle cellfs-ci 
pouYoit atteindre à la jouissance de ses droits ^t d^soi^ 
pouvoir légitimes , il a fallu avpir re<k>Ur8 aux armes} 
et les auteux$ de larévolutio|i du 3 mai 1791 ^ ainsi que 
leurs adhérens , ne quittèrent le champ de bataille ^ 
auquel il» «.voient provoqué les troupes r^uses^ que 
lorsqu'ils furent vaincus par leurs efforts. 

Mais , quoiqu'une résistance ouverte eût cessé , elle 
fit place aux macliination^ secrètes, dont les res- 
sorts sont d'autant plus dangereux , que souvent ils 
ae dérobent à la surveillance de l'œil le plus atten- 
tif , et qu'ils savent même éluder la surveillance des 
loix. 

L'esprit de faction et de trouble a pris une si grf nda 
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extennon y que oenx qui se donnent la peine de Kns^ 
pirer et de le rendre général y ayant manqué le bot de 
leurs intrigues auprès des cours étrangères , où Os tâ- 
dioient de rendre suspects les desseins de la Russie y 
ont tourné tous leurs efforts pour fasciner les yeux du 



peuple /toujours aisé à se laisser séduire. Us ont réussi 
au point que ce même peuple est devenu complice de 
cette haine et de cette inimitié qu'ils ont vouées à l'em- 
pire de Russie y après avoir été frustrés dans leurs es- 
pérances criminelles. Sans faire mention ici de plu- 
sieurs faits généralement connus, et qui prouvent les 
inclinations méchantes du plus grand nomhre des Po- 
lonais* y il suffira de dire qu'ils ont su ahuser des prin- 
cipés d'humanité et de modération, qui dirîgeoient les 
généraux et officiers de l'armée de sa majesté l'impéra- 
trice dans leurs' opérations et leur conduite y d'après 
les ordres éxprèf donnés à cet égard ; de sorte qu'ils se 
sont insurgés contr'eiix de toutes les manières , soit en 
les maltraitant, soit en les tournant en ridicule, et 
que les plus hardis d'entr'eux ont osé même parler 
des "vêpres siciliennes , les menaçant d'un sort pa- 
reil. 

Téfle est la conduite que ces ennëmrs'cTu'bon ordre 
et de la tranquillité que sa majesté l'impératrice a voulu 
rétablir et consolider dans leur patrie, ont opposée aux 
vues bienfaisantes de cette souye'raine. On peut juger 
par-là de la sincérité àes accessions dû plus grand 
nombre des Polonais à la confédération, de Targo-witz , 
ainsi que de la permanence et de la stabilité de la 
paix, soit dans l'intérieur de la république , soit au 
dehors. 
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Mais la s^réaissiihe impërafrice , àccoutUiti^e dlepuid 
trente ans à lutter contre 1^* troubles continuels dis 
ce pays , fet confiante dans les moyens dont la pro- 
vidence lui fait part y de maintenir dans leiirs limites 
les dissentiqns y existantes, àûroit continue de per^ 
sister dans ses soins désintéressés^ et auroit enseveli 
dans l'oubli tous les motifs' des griefs dont elle 11 
à se plaindre ^ ainsi que toutes les justes prétentions 
auxquelles 'Ces griefs yautorisent, si les abus d'un genre . 
plus important et plus- dangèveuic |ie se prësentoient 
avec évidence» • 

JjsL j^oreur sans ejtemple d'un<3 nation jadi^ ^i-flods-^ 
santé ; atqourd'hui humiliée j divisée et penchée au 
boifdid'aii précipice tèut prèt% l'engloutir; cette fu^ 
rear> aii lieu de «erviff à èt9 peiturbateurside motifs à 
reculer, leur parok au contraire un exemple digne 
d'être suivi. -^ Il« ttavttillènt sans i^elâcheà introduira 
au sein de la république; > oettQ doctrine infernale' , 
qu'une secte iinpi^f/^èrilége «t inique a enfantée pbui: 
le malheufr ^et l'anéa^tiss^iment - 'de toutes ie9 ■ sociétés 
ecclésiastiques y • éivUè» < efc ' politiques^ - Déjà des elubs 
^affiliés avec iceltti^ des jacoiiiii» ;dèParisi,^St>iit établis 
dftns- la' capitale ^t-âani'^piitsidurs provdncès de ia Po- 
logne. Ils 'Voinissent learpotscrp ^eoret y en infectent 
les esprits et fomentent 'l<!fii«j fermentation*. 

L'étsfblisêement de ^cé-ifi^^r "qwii alimante un feu 
anssi dangereux potir toutes lès puissances voisines de 
la Pcdogna', a 4^ iiata|>eliçin0nt ejeeiter-leur surveii-* 
'4ânee et léqGir'attentiônr 

ÎBllos se sont déjà- occupées dd l'a fécherclic corn- 
miPtne des mesure» les plus efficaces pottr étouffer le 
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mal dans sa aoiiTce , et pour dAoumar celte ëpidània 
de leurs propres frontières. 

Leurs majestés l'impératrice de Russie et le roi de 
Prusse y avec l'assentiment de sa majesté l'empereur 
des Romains y n'ont pu trouver de moyen plus effi- 
•eace pour leur sûreté respective , que celui de res- 
serrer la république de Pologne dans des limites plus 
étroites , en lui fixant une existence et des propor- 
tions relatives au d^ré convenable à une puissance 
^n maj^n ordre , et qui puissent lui procurer et as- 
surer y sans pr^udicier à son antique liberté , un 
gouVerneitteiitsaje et régulier ^ et en même temps asse2 
vigoureux et assez actif pour< obvier etuppaiser tous 
les désordres et troubles qui., ont si souvent inter- 
rompu sa pn^re tranquillité ^ f^mà. 4ue belle de ses 
voisins. 

Etant ddnc parfiûtement unis par un accord com- 
mun .de vues et de principes, y. leurs majestés l'impé- 
ratrice de toutes les. RjEissiea et le vùi dé Prusae sont 
intimement persuadéei . qu'elles ne peuvent mieux 
prévenir un -.anéantissement total de la r^mblique , 
dont elle (»t menkicée par des dissentions qui y régnent, 
et sur-tout par ces maxinies ; dangerieiises . qui ont 
égtcé.8es habitans j qu'en adjoignant à leurs domaines 
respectifs celles de seslpcoVinces qui lesavoisînentj 
et lesr prenant incessamm/ilnt en possession actuelle y 
afin de les i^arantir à temps des. ^effets bonribli^s de ces 
maximes, que l'on ne eesse d'y faire .prQ|>^geir^ /Leiirs- 
dites majestés déclarent à to^ilie la natioi^ . pol^maile 
en. génénd^ leur constante etiiJtnmuahle détermina- 
tion à cet, (égard ; elles l'invit^lit de s'assc^blfs^. au 
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plutôt en diète , à l'effet de s'air^ger à Tamiable 
SUT cet objet , ainsi que de coopérer à l'effet des 
desseins salutaires qu'elles oil| de lui assurer pour 
l'avenir un état de paix permanent^ et un gouyeme- 
ment stable et solide. 

À GrodnO| le 9 arril 179S. 
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RÉPONSE 

Du Roi de Prusse au Roi de Pologne y 
datée de Berlin, le S* Juin 1792. 



JXLoKSII 



UB UOV FBÀB.E, 



Le grand-marëchal de Lithuanie, le comte Potockii 
m'a remis la lettre que sa majesté m'a écrite , en date 
du 3i mai. J'y vois avec regret les embarras dans 
lesquels la république de Pologne se trouve aajonr> 
d'bui engagée ; mais j'avouerai aussi avec franchise ^ 
qu'après tout ce qui s'est passé depuis une année ^ ik 
étoient à prévoir. Sa majesté se rappellera que , dans 
plus d'une occasion^ le marquis de Lucbésini a cté 
cbargé de lui manifester , tant à elle-même qu'aux 
membres prépondérans du gouvernement y mes justes 
appréhensions ' à ce sujet. Dès le moment où le réta- 
blissement de la tranquillité générale en Europe m'a 
permis de m'expliquer , et que l'impératrice de Rus- 
sie, a laissé entrevoir une opposition décidée contre 
l'ordre des choses établi par la révolution du 5 mai 
1791 ^ ma façon de penser et le langage de mes mi- 
nistres n'ont jamais varié ; et en regardant d'un œil 
tranquille la nouvelle constitution que la république 
s'est donnée à mon insçu , et sans ma concurrence , 
je n'ai jamais songé à la soutenir ou à la protéger. 
J'ai prédit, au contraire, que les mesures menaçantes 
çt. les préparatifs de guerre auxquels la diète n'a 
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fiesaé Ae viser cçtip sur coup, proroqneroient infail'* 
liblcment le ressentiment de l'impératrice de Russie ^ 
et attireroient à la Pologne les maux qu'on prëten- 
doit éviter. L'événement a justifié ces apparences ; et 
on lie sauroit se dissimuler dans le moment présent 
que , sans la nouvelle forme de gouvernemeni de la 
république y et sans les efforts qu'elle a annoncés pour 
. les soutenir , la cour de Russie ne se seroit point dé— 
cidée pour les démarclies vigoureuses qu'elle vient 
d'embrasser. Quelles que soient l'amitié que j'ai voué<> 
à sa majesté^ et la part que je prends à tout ce qui 
la concerne , elle sentira elle-même que l'état des 
cbosés ayant entièrement cbangé depuis l'alliance que 
j'ai contractée avec la république, et les conjoncture^ 
présentes y amenées par la constitution du 5 mai 1791s 
postérieure à mon traité , n'étant point applicable» 
aux engagemens qui s'y troupent stipulés , il ne tient 
pas à moi de déférer SL l'attente de sa majesté , si les 
intentions' du parti' patriotique sont toujours .les 
mêmes , et s'il persiste à vouloir soutenir son ou- 

<<«••; * .«I. 

vrage : mais si . en revenant sur ses pas . il ôonsîdéroit 
les difficultés qui sMlèveht de tous côfés , je seroit 
tout prêt à me' concerter avec sa majesté l'impératrice 
de B-iissîe , et de m'éntendre en même temps avec la 
cour de v ienne pour tâcber de concilier les différens 
intérêts, et convenir des mesures capables de rendre 
à là Pologne sa tranquillité. Je me flatte qiie sa ma- 
jesté retrouvera dans ces dispositions et dans ces assu- 
rances les sentimens de l'amitié sincère et de la con- 
sldé ration avec lesquelles je suis, etc. 

" «Sig'/ïi^j, Frédéric-Guillaumï. 
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DÉ CL A RAT ION 

'X)u Roi de Prusse sur leé Affaires de la 

Pologne. 

J i< est connu de toute TEurope que la révolution 
arrivëe en Pologne le 3 mai 1791, à l'insçu et saus 
Ja participation des puissances amiçs et voisines de la 
république , n'a pas tardé d'exciter le mécontentement 
et l'opposition d'une grande partie de la nation* Les 
adhérens de l'ancienne forme de gouvernement ont 
réclamé l'a.l^sistance de l'augr^ste souveraine , qiii en 
est la garante j ' et sa m ajestp l'impératrice de Russie ^ 
déférant à ces instances^ ne, s'est pas refusée à les 
appuyer par un corpç de troupes respectable , qui a 
été réparti dans les provinces où leur présence pa-^ 
roissoit essentiellement nécessaire. C'est sous leurs 
auspices que les membres prépondérans de la noblesse 
ont formé \inè confédération générale , dont les 
travaux actuels sont consacrés à redresser. l'abus, des 
innovations et à remettre en visueur la constitution 
fondamentale de leur patrie. Ces grands événemens 
ne pure^it qu'attirer l'attentioii de la Prusse^ inté^- 
ressée de tout temps au sort, de la Pologne par les 
loix du voisinage et les< relation& qui subsistoient 
entre les deux empires^ mais, dans l'espérance que les 
troubles survenus s'acliemineroient . promptement à 
une heureiise fm^ le Roi. n'a pas crû devoir y interve- 
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ziir , imnB un moment anr-toat où d'autrM soins im- 
portans Toccnpoient ailleurs. 

U s'en faut cependant de beaooonp qne son attenta 
ait été remplie. Le parti soi-disant patriotique , au 
lien de se rendre aux intentions salutaires de la cour 
de Russie , ti'a pas craint d'opposer aux troupes im-- 
përiales une résistance opiniâtre; et^ quoique son' 
impuissance l'ait bientôt rëduit à se désister du pro-^ 
jet clûméfique d'nile guerre ouverte, il n'en conti- 
nue pas moins ses macMnations secrètes , qui tendent 
visiblement à la subversion totale du bon ordre et 
de la fyanquillité. Les états limitrophes du roi ne 
s^en sont dé)à que trop aperçus par des excès et des 
violations de territoirp réitérés ; mais ee qui mérita 
bien ^lus encotHB son attention sérieuse et celle de 
toutes les puissances voisines , c'est que l'esprit du 
démoçratisme français , et les maximes de cette secte 
atroce qui cherclie à faire des prosélytes de tout 
cdtéj oommencent à }etier de profondes racines en 
Pologne , au point que les manœuvres des émissairee 
jacobins y sont puissamment appuyées , et qu'il s'est 
déjà formé plusieurs dubs révolutionnaires qui font 
n^be profèssiQn ouverts de leurs sentimens. 

C'eA> «a particniier , la Grande-Pologne qui est 
infectée de ce poison dangereux j et qui recèle le plus 
grand nombre des aélatenrs du faux patriotisme. 
liOUTa.oonnexioas avec les clubs français ne peuvent 
qu'insporer au roi de justes sujets d'inquiétude pour 
la sûreté de- ses prepres états / et lui prescrivent la 
nécessité absolue d'y pourvoir par des mesures con- 
venables. Obligée de poursuivre la guerre ^ benjoin-*. 



jMips «oioiiies vésolns et prometloiu , par la préseatey 
de la. manière la plus lolenn^e , de protéger et de 
mainfepir les étais etliabitans ci-dessiis nommés, cha- 
cun et tons dans leurs possessions , priviléees et: droits 
respectifs, tant séculiers qa'eoclésiastiqnes , snr-tont 
ceox de la religion catlioliqae- romaine , qni jouiront 
impertnriMiblement d'une pleine liberté pour l'exercice 
de leur culte, et de gonremer généralement les susdits 
pays, de manière que la partie sensée et bien pensante 
des babiMns n'aura point à regr€ÈUr d^an^irpcuxè mous 
une nùuêfeUe domination. Pour nous assurer d'autant 
plus de la fidélité et de l'attachement de nos nouveaux 
si^ets envers nous, nous avons «jugé devoir exiger 
qu'ils prêtent entre nos mains le serment de la foi et 
hommage accoutumé : mais comme notre éloignement 
pour le temps présent nous empêche de le recevoir en 
personne , nous avons chargé et muni de nos pleins 
pouvoirs à cet effet , et pour nous représenter en cette 
occasion , notre général d'infanterie , Jocushim • Henri 
de Mollendorff', chevalier de nos ordres , vice-prési- 
dent du conseil supérieur de guerre, et gouverneur de 
notre résidence et ville de Berlin , ainsi que notre mi- 
nistre privé d'état et de justice, Adolpht-^lhert-Henri- 
Léopoldy baron de Denckelmann, président en chef 
des tribunaux supérieurs de justice en Silésie. 

En conséquence , nous ordonnons très-gracieusement 
auxdits états et habitans de comparoître, deux jours 
avant le terme fixé par nos commissaires plénipoten- 
tiaires pour la prestation de foi , au lieu désigné par 
lesdits commissaires , de faire coucher leurs noms sur 
les registre;» publics, ainsi que les pleins pouvoir* 

dont 
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joiit ils ^ront manis , et de prêter eiui^te k aerment 
de fidélité et de soumission p^r lequel ils s'engagent k 
nous reconnoîtfd, nous, nos MiÂtiers et nos succes- 
seurs, comme leur î?ol et souverain légitime. Ce plus, 
notre volonté notainment à cet é^rd, est que le» évê- 
qnes, abbés, prélats, palatins, châtelains, starostes ,^ 
camériers et juges provinciatix comparaissent tous , et' 
cliacun en perspnne, ou par dés aéputéy^ffisamnleitt 
autorisés pour cette fin. Quant aux autres ordteis de 
citoyens , ce sera par des députés choisis dans leù^ 
sein , et munis de pouvoirs dûment léeali^s , . qu'ils 
comparoîtront à l'endroit ci-dessus indiqué , et nom- 
mémenl quatre députés pour. le moins par chaque dis- 
trict pour l'ordre équestre , quatre pour le clergé et les 
curés , six maires de village , et deux bo.urgmestres 
avec un syndic pour chaque ville. On fournira , en 
outre , à ces députés une notice exacte et authentique , 
contenant les noms de tous les individus présens et ab- 
sens de l'ordre équestre , domiciliés dans leurs district» 
respectifs, ainsi que les noms des magistrats , curés et 
prédicateurs de chaque lieu, qui tous auront juré dans 
leur ame le serment de fidélité que leurs députés doi- 
vent prêter pour eux et en leur nom* La régularité 
avec laquelle on aura procédé à cef égard , doit être 
«onstatée par un acte signé et expédié en due et bonne 
forme J)ar le magistrat ou juge de chaque lieu , pour 
être remis ensuite , par lesdits députés, Ifttre les mains 
de nos commissaires plénipotentiaires. 

Nous ne doutons pas que ceux à qui les présentes 
lettres-patentes sont adressées, ne se conforment ponc- 
tuellement et avec obéissance ' à tout ce qui y est 

lu. s 
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ttkntmtramptB, alonctim cBvoeaxqni 
coupables de ceOe cjU B tia t (f tkm , an- 
smcnt JiifiillililfMintf à s'atteiidie «hx pcûcs et pmiî- 
tkms luitéet en pncfl cêm, «ou dnliaclMMi de pcr- 



Safbide^pioi^eto. 

▲ Bcriia , le a6 Bizs 17^ 
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RÉPONSE 

Du Roi de Pologne aux Notes des Cours 
de SeHin et de Pétersbourg, 

tJ s dëclare en présence des ëtaU assemblés , que lors- 
que j'accédai à la confédération de Targowitz, formée 
BOUS la protection de sa 'majesté impériale de tontes 
les Rnssiesi je le fis^ sur Fassorance que les possessions 
de la république demeureroient intactes : ce fut l'uni- 
que Tue qui dirigea mes démarches ; et il est de mon 
devoir d'en atertir les états assemblés en .diète ^ qui p 
comme je l'espère ^ conservent les mêmes sentimena 
que moi sur l'intégrité des terres de la république. Je 
Tois que nous sommes dans le cas de donner des ré- 
ponses très-précises y et dans les termes les plus mesu- 
rés , sur les notes en question. Mais toutes*nos demauf 
des se reportent à ce seul point y que l'on nous rende 
nos terres ; et j'espère que la sagesse et l'équité de sa 
majesté impériale de Russie et de sa majesté prussienne 
verront que notre nation n'a. donné en aucune manière 
occasion au partage que les deux couronnes jugent 
nécessaire. 

Signé ^ STAMSI^AS-ÂVOtTSTS; Hoi» 



S at 
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LETTRE 



DU DUC DE BRUNSWICK 



AU ROI DE PRUSSE. 



Sx 



RX 



Les motifs qui me font désirer mon rappel de l'ar- 
mëe, sont fondés sur Texpérience malheureuse, que 
l§ défaut d'intelligence , Végdieme , Veeprit de cabale 
et la défiance ont déconcerté toutes les mesures qui 
nvoient été adoptées pendant ces deux dernières cam- 
pagnes f «t eoqatittuent de déconcerter tontes celles qui 
ont été prises par les armées cotaabinées. Accablé de 
l'infortune d'être exposé^ par l'erreur des autres, à la 
situation malheureose où je me troure, je ne sens 
qu'areo trop d'amertume.^ que le monde n'appréttie les 
généraux que par leur^^uceès, sans se donner la peine 
d'entrer dans -aucun, «xatnen. La levée dp. siège de 
Landau' fera époque dan»* l'histoire de cette 'malheu- 
reuse gtierve y et f'sri 'le ^malheur d*y être impliqué. 
Les Teproehes tomtoront sur moi , et Piiinocent sera 
confondu avec le coupable. Malgré tant d'espèces de re- 
vers , je oi'aarois p^ expç^ aux pieds de votre majesté 
mon'désir de renoncer à une carrière qui a été la prin- 
cipale étude de ma vie : mais quand on a perdu tous 
les fruits de ses peines , de ses travaux , de ses efforts ; 
qu^d il nq reste plu^ d'espérance pour remplir le but 
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de la campagne , ni qu'une troisième puisse ofirîr une 
issue plus heureuse , quel parti reste-t-il à prendre à 
l'homme le plus attaché à votre majesté , le plus zélé 
pour vos intérêts , pour votre cause , que celui de ne 
plus s'exposer à des désastres ultérieurs ? Les mêmrg 
raisons qui jusqu'ici ont divisé les puissances^ les divi- 
sent encore : les ihouvemens àes armées en souffriront 
comme ils en ont souffert ; ils éprouveront du retard , 
de l'embarras ; il faudra du temps pour rétablir l'ar- 
mée prussienne ; la politique l'exige nécessairement. 
Ces retards seront peut-être la source d'une suite d'in- 
fortunes pour la campagne procji^ne , dont les consé- 
quences ne peuvent se calculer. Je n'objecte rien contre 
la guerre ; ce n'est pas la guerre que je veux éviter : 
mais je crains le déshonneur attaché à ma place , paj: 
les fautes que les autres généraux rejetteront sur moi , 
et parce que je ne pourrai agij: ni d'après mes prin- 
cipes , ni d'après mes vues. Votre majesté voudra bien 
se rappeler ce que j'ai eu l'honneur de vous représenter 
le jour que vous avez quitté Esche veilers : je vous ai 
exposé tous mes embarras , mes troubles et mes infor- 
tunes ; j'ai fait tous mes efforts pour prévenir tous les 
inconvéniens ; l'événement , par malheur^ en a prouvé 
l'insuffisance. C'est donc la seule persuasion intime o^ 
je suis de ne pouvoir faire le bien, qui me fait pren- 
dre la résolution de supplier votre majesté de me 
nommer un successeur le plus promptement possible. 
Cependant ce parti , tout affligeant qu'il est pour moi, 
ne vient pas de ces tristes réflexions que ma situation 
m'a suggérées. La prudence veut que je me retire , et 
l'honneur me l'ordonne. Quand une grande nation. 
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telle qne celle de France , se conduit par la terreur dpi 
peines et par renthonsiasme , les puissances çoslBinées 
ne doivent aToir dans leurs mesures qu'un même sen^ 

timent et un même principe : maia si ^ au lieu de cette 

• 

unanimité , chaque armée agit séparément et sans 
s'être concertée arec les autres , sans avoir des plans 
fixe« y sans accord et sans principes , les conséquences 
qu'on doit en attendre sont telles que nous les avons 
vues à Dunkerque j à la levée du siège de Maiibeuge, 
à la prise de Lyon, à la destruction de Toulon , et 
quand nous avons levé le siège de Landau. Puisse le 
ciel préserver votre majesté de grandes infortunes.! 
Mais il y a tout à craindre, si la constance, rharmonie , 
l'uniformité de sentimens, de principes et d'actions ne 
prennent la place des sentimens opposés , qui , dans 
le cours des deux dernières années , ont produit tant 
d'infortunes. Je fais les vœux les' plus sincères pour 
votre majesté ; je serai heureux de votre gloire. 

Oppenheimi 6 janvier n^. 
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TRAITÉ DE PAIX 

XNTHS 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
ET S. M. LE ROI DE PRUSSE. 

XliO-ALEMEKT animés du désir "de mettre fin à la 
guerre qui les divise y par une paix solide entre les 
deux nations ; ont nommé pour leurs plénipotentiaires , 
savoir : 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Le citoyen Fb'akçozs Bakthblemy, son ambassadeur 
en Suisse; 

ET LE ROI DE PRUSSE, 

Son ministre d^état 9 de guerre et du cabinet , CitAitLZ»* 
Auguste, baron de Habdekbebo, chevalier de Pbr- 
dre de l'Aigle rougo j de l'Aigle blanc , et de Saint- 
Stanislas | etc. ' ^. 
Lesquels, après avoir écbangé leurs pleins pouvoirs, 
ont arrêté les articles suivans : 

Art. F^. Il y aura {Iseûx, amitié et bonne intelli- 
gence entre la république française et le roi de Finisse*;^ 
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tant considéré comme tel, qu'en sa qualité d'électeur 
de Brandebourg et de co-état de l'empire germanique. 

II. £n conséquence toutes hostilités entre les deux 
puissances contractantes cesseront^ à compter de la ra- 
tification du présent trdtë^ et aucune d'eKes ne pourra, 
à compter de la même époque, fournir contre l'antre, 
en quelque qualité et à quelque titre que ce soit, aucun 
secours ni contingent , soit en hommes , en che- 
vaux , vivres , argent , munitions de guerre ou autre- 
ment. 

III. L'une des puissances contractantes ne pourra 
accorder passage sur son territoire à des troupes en- 
nemies de l'autre. 

IV. Les troupes de la république française éva- 
cueront, dans les quinze jours qui suivront la ratifi- 
cation du présent traité, les parties des états prussiens 
•qu'elles {(ourroient occuper sur la rive droite du Rhin. 
Les contributions, livraisons , fournitures et presta-^ 
tions de guerre cesseront entièrement à compter de 
quinze jours après la signature de ce- traité. Tous lès 
arrérages dus à cette époque , de même que les billets 
et promesses donnés ou faits à cet égafd , seront de nul 
effet. Ce qui aura été psis ou perçu après l'époque sus-^ 
dite, serad^abord reiidu gratuitement ou payé en argent 
/comptant. 

V. Les troupes dé la république française conti- 
nueront d'occuper la partie des états du roi de Prusse, 
située sur la rive gmehs dû Rhin. Tout arrangement 
définitif à l'égard de cèsprornBces sera renvoyé jusqu'à 
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la pacification générale entre la France et l'Empife 
germanique. 

VJ. En attendant qu'il ait été fait un traité de com- 
merce entre les deux puissances contractantes , toutes 
les communications et relations commerciales sont 
rétablies entre la France et les états prussiens^ sur le 
pied où elles étoient avant la guerre actuelle. 

VIL Les dispositions de l'article VI ne pouvant 
avoir leur plein effet qu'en tant que la liberté du 
commerce sera rétablie pour tout le nord de l'Alle- 
magne y les deim {MÛssances contractantes pren- 
dront des un injj^ jninT iw i'1<w[, n i le théâtre de la 
guerre. 

VIII. Il iÉra accordé respectivement aux individus 
des dénégations la main-levée des effets^ revenus ou 
biensiie quelque genre qu'ils soient ^ détenus , saisis on 
cojp^squés à cause de la guerre qui a eu lieu entre la 

-ance et la Prusse , de même qu'une prompte justice 
à l'égard des créances quelconques que ces individus 
pourroient avoir dans les états des deux puissances 
contractantes. 

IX. Tous les prisonniers faits respectivement depuis 
le commencement de la guerre , sans égard à la diffé - 
rence du nombre et du jgra'de , y compris les marins et 
matelots prussiens pris sur des vaisseaux soit prussiens, 
soit d'autres nations, ainsi qu'en général tous ceux 
détenus de part et d'autre pour cause de la guerre, 
seront rendus'dans l'espace de deux mois au plus tard, 
après l'échange des ratifications du présent traité, sans 
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répétition quelconque , en payant toutefois les dettes 
particulières qu'ils pourroient avoir contractées pen- 
dant leur captivité. L'on en usera de même à l'égard 
des malades et blessés , d'abord après leur guérison. Il 
sera incessamment- nommé des commissaires de part 
et d'autre pour procéder à l'exécution du présent ar- 
ticle. 

X. Les prisonniers dçs corps taxons, mayençais^ 
palatins et hessois ^ tant de Hesse - Cassel que de 
Darmstadt; qui ont servi avec l'armée du roi de Prusse^ 
seront également compris dans l'échange susmen- 
tionné. 

XI. La république française accueillera les bons 
offices de sa majesté le roi de Prusse en faveur' des 
princes et états de l'Empire germanique, qui désire- 
ront entrer directement en négociation avec elle, et 
qui^ pour cet effet, ont déjà réclamé ou réclameront 
encore l'intervention du roi. 

La république française, pour donner à sa majesté 
le roi de Prusse une première preuve de son désir de 
concourir au rétablissement des anciens liens d'amitié 
qui ont subsisté entre les deux nations j consent à ne 
pas traiter comme pays ennemis, pendant l'espace de 
trois mois après la ratification du présent traité, ceux 
des princes et états dudit Eknpire qui sont situés sur la 
rive droite du Rhin^ en faveur desquels le roi s'inté- 
ressera. 

XII. Le présent traité n'aura son efiTet qu'après avoir 
été ratifié par les parties contractantes, et les ratifica- 
tions seront échangées en cette ville de Baie dans W 
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terme d'un mois^ ou plutôt^ s'il eat possible^ à compter 
de ce jour. 

En foi de quoi y nous soussignés minjstres plénipo- 
tentiaires de la république française et de sa majesté 
le roi de Prusse^ en vertu de nos pleins pouvoirs, 
avons signé le présent traité de paix et d'amidé y at j 
avons fait apposer nos sceaux respectifs. 

FctU à Bàlcj le i6 du mois de germinal de Van III 
de la république française (5 amril \J^5 ). 

( L. S. ) Signé y Feakçois Barthélémy. 

(L. S.) Signé y Charuss- Auguste, baron 

PE Haeosnbbeo. 



y 
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CONVENTION 

E K T R E 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
ET S. M. LE ROI DE PRUSSE. 

^L^AKT stipulé àans le traité de paix et d'amitié 
coBcla entr'elles le 16 germinal dernier (5 avril 1795) , 
des danses secrètes qui se rapportent à l'article ^^I 
dudit traité , et qui établissent une ligne de démarcs^ 
fion et de neutralisation, dont le but est d'éloigner le 
tbéâtre de la guerre de tout le nord de l'Allemagne j ont 
jugé couTenablc d'en expliquer et d'en ai'rêter défiaiti- 
Tement les conditions par une convention particulière. 
*A cet effet y les plénipotentiaires respectifs des deux 
liantes-puissances contractantes; savoir: 

DE LA PART DE LA RÉPUBLIQUE 

FRANÇAISE, 

Le citoyen Fkauçois Bartexlxmy^ son ambassadeur 
en Suisse ; 

ET DE LA PART DU ROI DE PRESSE, 

Son ministre d'état^ de guerre et du cabinet, Chabi-e^- 
AuousTB, baron de Haïidi:>'eeeg^ cîievalier de Tordre 
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^e TAigle rouge, de l'Aigle blanc et de St-Stanlfilas , elc . 
ont arrêté les articles suivans : 

A&Ticii£ I'**. Afin d'éLoigner le tbéâA de la guerre 
des frontières des états de sa majesté le roi de Prusse, 
de conserver le repos du nord de rAlIemagne, et de 
rétablir la liberté entière du commerce entre c^tjte partie 
de l'Empire et la France , comme avant la guerire, la 
république française i^onsent à ne pas pousser los opé-r 
rations de la guerre, ni faire entrer se» troupes, sôit paf 
terre, soit par mer, dans les pays et états situés aunielà 
de la ligne de démarcation suivante : 

Cette ligne comptendra jl'Ost-Frisb , et descendra 1« 
long de i.'Ehs et de. t'A a ou x^'Alfa )uaqu'è Muvater, 
prenant ensuite sa direction sur Goxsfeld, Boeken, 
BocKBoiiD, )uj»qu'à la frontière du duché de C^irEs, 
près d'IssELBotTRo ; suivant cette frontière^ à Macbsi-^ 
70RST sur la nouvelle Issel^ et remontant le Rhijt 
jusq^^à DuxsbOurg; de là longeant la frontière du 
comté de la Mark , sur Wbri>£K, Geuàrjce et Le long 
delaWiPPER, à HoHv«p^9^ Aj:.TSyKJBcaEN>LncB0URa 
fiur la Lahk; le loçg de jcette rivièi» et de celle qui 
.vient n'InsTEiiïf sur;œtie ville, Eipstexv et Hoàca^ 

_ • 

sur le Mbin; de U>8ar.IlAinBNSESK, lie leag du Lakd*- 
ORABEN, siu* Dorkh^eim; puis, eu suivant le ruisseau 
qui traverse cet endroit , jusqu'à la frontière du Pala-< 
TXKAT^ de là celle du .pojs 4e:DABiicaTAi>T et du oercle 
de Franconix, que la ligne eoelavera* tout entier, k 
ËBERSBACH sur le. Nscker; continuant le cours de ce 
fleuve jusqu^à Wiiuffln , villiï libre de l'Empire, et pre- 
nant de là sur Loivenstein , Mitbhard, Hohenstadt^ 
Nabdlikgek, ville libre de l'Empire, et Holzkzrch 
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TRAITÉ DE PAIX 



ENTRE 



LA RÊt>UBLIQUE FRANÇAISE 

ET S. M. LE ROI D'ESPAGNE. 

JQiOAi.£H£KT animées du désir de faire cesser les 
calamités de la guerre qui les divise , intimement con- 
Taincnes qu'il existe entre les deux nations des intérêts 
respectifs qui commandent un retour réciproque d'ami- 
tié et de bonAe intelligence^ et voulant^ par une paix 
solide et durable ^ rétablir la bonne barmonie qui , de- 
puis long-temps^ avoit constamment été la base des 
relations des deux pays ^ dles ont cbargé de cette négo- 
ciation importante \ savoir : 



• I 



liA RÉPUBLIQUE PRApTÇAISE, 

^ *m m. 

liC citoyen François Barthélémy ^ son ambassadeur 
€li Suisse^ ' < 

ET SA m;ajeste catholique, 

SoH miBistre plénipotentiaire et envoyé extraordi- 
naire près du roi et de la république ^e Pologne , Doit 
DoMii^Go d'Ymarte, chevalier de l'ordre royal de 
Charles III, etc, 

Lesquels 
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Lesquels, après avoir échange letirs pleins pouvoirs^ 
ont arrêté les articles suivans : 

Art. I®'. Il y aura paix, amitié et bonne intelligence 
entre la république française et le roi d'Espagne. 

IL. En conséquence, toutes hostilités entre les deux 
puissances contractantes cesseront, à compter de l'é- 
change des ratifications du présent traité, ot aucune 
d'elles ne pourra , à compter de la même époque , fournir 
contre . l'autre , eu quelque qualité et à quelque titre 
qtic ce soit , aucun secours ni contingent , soit en hom- 
mes, en chevaux, vivres, argent, munitions de guerre, 
vaisseaux , ou autrement. 

III. L'une des puissances contractantes ne pourra 
accorder passage sur son territoire à des troupes enne- 
mies de l'autre. 

lY. La république française restitue au roi 'd'Es- 
pagne toutes les conquêtes, qu'elle a faites sur lui dans 
le cours de la guerre actuelle. 

Jues places et pays conquis seront évacués par les 
troupes françaises dans les quinze jours qui suivront 
l'échange des ratifications du présent traité. 

Y. Les places forte» dont il est fait mention dans 
l'article précédent seront restituées à l'Espagne avec les 
canons, munitions de guerre et effets à l'usage de ces 
places, qui y auront existé au moment delà signature 
de ce traité. 

YI. Les contributions y -livraisons, fournitures et 
prestations de guerre cesseront entièrement, à compter 
de quinze jours après la signature du présent acte do 
pacification. Tous les arrérages dus à cette époque, de 
même que les billets et promesses données ou faites à 

iii. T 
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* 

(^ égaèy seront de nid ^et. Ceqni anra éié pri^ oa 
perçiî ^âptès rëpôqme sàsdife, sera d'abord rendu gra- 
ttdtèHient, on^payé^ên ài^nt com^ânf. 

VII/Ilaera'}iicéssamirt«ot n6mmé , de part cft d'au- 
tre, des colmilrtsaire^ pè^tïr pfocëdcr à là confecHon 
d'un fraiië de 4iôii tes' entre le^ deux fteksàlhées. Ua 
prendré9À7^Nlaiît'qe«^{^9$ii|>}e^ pOHr base de ce ttaité, 
à l'égard des terrains qnî étoieni en litige avaiât la gn^re 
actueUe, la^cfêté dés iiioiiïtsig&eâ ^ûi forMerit les per- 
sans des eaiox àé France et d'Eïpdgné. 

VIII; Ghacnnè des puissàncres contractantes ne 
pourra y à dater d'an mois ap^fcâ^f'ifeliànge des ràtifîca- 
tioiTi^ du' présent traité /eiiCreteniîr sur 'ses' frontières 
respccti^^/qvn^îe nombi^^ ti^o^péé qu'on âvoit con- 
tume d'y tcnîr^vâht Da giîèrrë-'^actuelle. 

IX. Ett^bing'idlï-'ltf ¥«lilNa€totf pdttéè par l'ar- 
IsiCle IV^> teroi d'Espâghé', potir lui et *ès ^ccéisfeurs , 
cède et abandonne entente ffli^tiété à là rëpnbliquè 
française totit^ là pariio aipil^lb de l'tlé^de Saint- 

Un mois après ^tie Ir^^ftHtétflidlf'Uti^^Hs^M ^tait^ 
sera! conhtfe daiis .cetfi@ H^^Si^dUpes^è^j^iH^es ^e- 
Tront se tenir prêtes kièi^^ikia^%ê»'fil^eéj^p0f^<^ é^j. 
Uissemens qu'elles y bceî9peftt^piW«'4«isi^i<ftMtreatix 
troope^/der ]%'r%ubliqMiP^^»t"^i^i^trtf«Pîâ@llf^nt oi\ 
celles-ci se présenteront pour^en-piiénâi^pi^sbessiofi. 

Les<placèsr^ poi«s^êt^ëéÉb]i^seâ;iep8>dRfm}âJ:xssf fait 
mention ci-dessus ,:s««iltrwii«»ià'>lai Pépcit^li^u«< «fran- 
çaise avec les canons, mmiitions de gueff^ee et 'effets né- 
cessaires à leur défense) qui y es:ist<»ont aipmoment oii 
le présent traité sera connu à Saint-Domingu^e 
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I^es liat^itatls Je la par lie espagnole de SainfDomîn- 
g\\e , qui , par des motifs d'intërêi: ou autres , prëfôre- 
1 oient de se transporter avec leurs biens dans les pos- 
sessions de sa majesté catïioliqae, pourront le faire dans 
l'espacé d'une annëe^ à compter delà daté de ce traita.' 

Les généraux et commandant respectifs dçd deux 
nations se Concerteront sur les mesures à prendre pouf 
l'exécution -du présent article. », 

X. H sera, accordé respectivement aux îndîvîdui des 
deux nations la main-levée des ciFets, revenus, tiens 
de quelque genre qu'ils soient, détenus, saisis ou con- 
fisqués à cause dé la guerre qui a eu lieu entré la répu- 
blique française et sa majesté catholique , ,de même' 
qu'une prompte justice k Végaxà des créances particu- 
lières quelconques que ces individus pourroient avoir 
dans lèV états des 'deïi± puissances contractantes. 

XI. En attendant qu'il soit fait un nouveau traité^ 
de cofbniércè entré* le^ parties contractantes , toutes les 
communications et relations commerciales seront réta-* 
blies entre la France et l'Èspàgne sur le pied bit e\l^$ 
étoiént avant la présente guerre. 

Il sera libre à tous négociàhs français de reprendre 
et de repasser en Espagne leurs étabCssemens de com-< 
merce , et d'eu former de nouveaux selon leiir conve- 
hance, en se soumettant, comme tous jEiùtrès individus, 
aux loix et usages du pays. 

XiCs négocians espagnols jouiront de la même faculté 
en France, et aux mêmes conditions. . 

XII. Tous les prisonniers faits respectivement, de- 
puis le commencement de la guerre^ sans égard à la dif-i 
férence du nombre et des grades, y compris les marina 

T a 
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et matelote pris sur des vaisseaux français ou espagnols, 
. toit d'autres nations y ainsi qu'en général tous ceux dé- 
tenus de part et d'autre pour cause de la guerre , seront 
rendus dans l'espace de deux mois au plus tard après 
l'échange des ratifications du présent traité ^ sans répé- 
tition quelconque de part ni d'autre , en payant toute- 
fois les dettes particulières qu'ils pourroient avoir con- 
tractées pendant leur captivité. On en usera de même 
à l'égard desNmalades et blessés^ aussitôt après leur gué- 
rison. 

n sera nommé incessamment des commissaires d« 
part et d'autre pour procéder à l'exécution àxx présent 
article. 

XIII. Les prisonniers portugais ^ faisant partie des 
troupes portugaises qui ont servi avec les armées sur les 
vaisseaux de sa qiajesté catholique , seront également 
compris dans cet échange. 

La réciprocité aura lieu à l'égard des Français pris 
par les troupes portugaises doiit il est question. 

XIV. La même paix , amitié et bonne intelligence 
stipulées par le présent traité entre la France et le roi 
d'Espagne , auront lieu entre le roi d'Espagne et la ré- 
publique des Provinces-Unies , alliée de la république 
française. • - 

XV. La république française, voulant donner un 
témoignage d'amitié à sa majesté catholique, accepte sa 
médiation en faveur de la reine de Portugal , du roi de 
Naples, du. roi de Sardaigne, de l'infanlrduc de Parme 
et autres états de l'Italie^ P^ur le rétablisseinciit de la 
paix entre la république française et chacun de ces 
princes et états. 
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^VI. La répabUqu^e française^ connoissant l'inté- 
rêt que sa majesté catholique prend à la pacification 
générale de l'Europe-, consent également à accueillie 
863 bons oi&ces en faveur des autres puissances belligé- . 
rantes qui s'adresseroient à elle pour entrer eu négocia* 
lion avec le gouvernement français. 

XVII. Le présont traité n'aura son effet qu'après - 
avoir été ratifié par les parties contractantes , et les ra- 
tifications seront échangées dans le terme d'un mois^ ou 
plutôt s'il est possible, à compter de ce jour. 

£n foi de quoi , nous soussignés plénipotentiaires de 
la république française et de sa majesté le roi d'Es- 
pagne y en vertu de nos pleins pouvoirs , avons signé U 
présent traité de paix et d'amitié , et y avons fait appo^ 
ser nos sceaux respectifs. 

Fait à Bâle, le 4 thermidor an III de la république 
française ( 2i juillet 1 796 ). 

( L.jS. ) Signé, François BAftTHELBMY* 
( L S. ) Signé y DoMUïoo d'Ymartje. 



> 
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TRAITÉ DE PAIX 



ENTRE 

LÀ RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

. r, > ^ - - 

ET LE LANDGRAVE DE HESSE-CASSEL. 

4 » * 

xLt Afif accueilli los boii« office» du-rc^ de Pmsse en 
faTBitr de son alteaa^ «érénimme le landgraTe régnant 
de HMe*-Ca!S8el./i^'ëtaiikiiiHméefl:d^ mêmes sentimens 
que le landgrave ^po«r'.£iiijre st^oédfs^cine paix solide et 
durable à l'état de guerre qui les divise , le&4«c|j^ parties 
GQBtractantes ont à cet effet nommé pour leurs plénipo- 
tentiaires^ savoir : 



« l :.•'»■.♦ -^ «'" i-s-ih?- \: '^\y > 



LA RÉPUBLÏQUÎE FRANÇAISE 



Le citoyen Fbançois BAKTHELEMT^son ambassadeur 
en Suisse;; » -^ u ^n^-ïî ^upiicfiC('>'> 

ET LE LANDPRAMSiSlS JSESSËoCASSEL, 

* • '<5Tj:bj/idI .i.lifi c/t 
Son conseiller privé, Riii*êififtJ^15iàisi«[<Wîri>v baron de 
Waitz d'Eschen-, les^tlelâr,^pigè8 avoir échangé leurs 
. pleins pouvoirs, ont arrêté' 1^ étiolés suivans : 

Art. F'^. Jl y ai\ra paix, ami (Te et bonne intelli- 
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genre eatre la république française et le landgrave de 
Jlesse-Caaael. 

II. En conséquence , toutes hostilités entre les deux 
parties contractantes , cesseront 4 comgter de l'écbange 
des ratifications du présent traité, et aucune d'elles ne 
pourra 9 à compter de la même époque , ibumir contre 
Tautre, en quelque qualité et à qudqu^ titre qiue ce 
fioit, ai^Leun secours ni contingéntV s^^ ^^i hommes y en 
cheyaux y vivres, argent, munitions de guerre ou 

» 

autrement. 

III. Le landgrave de Hesse-Cassel ne pourra, tant 
qu'il y aura guerre entre la république française et 
l'Angleterte; «lâ proroger, ni reiUHiv^r les deux traités 
de subsides' «Kistans entre lur et l'Angleterre. Cette dis* 

' ' positîoti aura sobf JeSet à compter du jour de la date du 
présent traite.. » ; ' . i . 

IV. Le landgrave ^e conformera strictement, ^ l'é- 
gard du passage de .troupes quelconques par ses états , 
aux dispositions stipulées dans 1^ convention conclu^ ^ 
Bâle , le 28 floréai dernier (17 mai 1796), entre la té- 
publique française et le roi de Fnisse. 

V. La républiqve française continuera d'occuper 
la fortere^ss^ de JUiinfels , U ville de Saint-Goar et la 
partiê'du comté de Catzè]!^eUenbpg!b^> située sur la rive 
gauche du Rhin. Tout arrangement définitif à l'égard 
de ces pays sera renvoyé jusqu'à la pacifiça,tion entro 
la république français et les parties 4© l' Allemagne 
encore en guerre avec elje.: \ | . , 

VI. Toutes les communications et relations coji\- 



\ 
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merciales seront r^taUie.n entre là France et les ëtaf s du 
landgrave de Hease-Cassel , sur le pied où elles étoient 
avant la guerre actuelle. 

VII. Il sera accordé respectivement aux gouverne- 
i»ens et individus des deux nations la main-levëe des 
effets, revcnns.ou biens-^ de quelque genre qu'ib soient, 
détenus , saisis ou confisqués à cause de la.guerre qui 
a eu lieu entre la France et la Hesse , de même qu'une 
prompte justice , à l'égard des créances quelconques 
qu'ils pourroient avoir dans les états des parties con- 
tractantes. 

VIII. Tons les prisonniers faits respectivement de- 
puis le commencement de la guerre , sans égard à la 
-différence du nombre et des grades , seront rendus 

dans l'espace de deux mois au plus tard après l'échange 
des ratifications du présent traité, sans répétition quel- 
conque , en payant toutefois les dettes particulières 
qu'ils pourroient avoir contractées^ pendant leur cap- 
tivité. On en usera de même à Pégard des malades et 
blessés d'abord après leur guérison. 

Il sera incessamment nommé, de part et d'autre, des 
commissaires pour procéder à l'exécution du présent 
article, dont les dispositions ne pourront être appli- 
quées aux troupes bessoises, au service de l'Angleterre, 
faites prisonnières de guerre. 

IXi Le présent traite n'aura son effet qu'après avoir 
été ratifié par les parties .contractantes , et les ratifica- 
tions seront échangées en cette ville de Bâle dans le 
terme d'un mois, ou plutôt s'il est possible^ à compter 
'^e ce jour. 



(397) 

En foi de qiioi , nous soiwignës plënipotentiaireA 
de la république française et de son altesse sérënissime 
le landgrave de Hesse-Cassel y en vertu de .nos pleins 
pouvoirs , avons signé le présent traité de paix , et y 
avons fait apposer nos sceaux respectifs. 

Fait à Bâle, le' ii du mois de fructidor de l'an III 
de la, Hpuhlique française' {^Q% août ij^^. • 



(L. S.^ Signé , François Barthélémy. 

(L.S.) Signé j Fréjoéric-Sioismonp , baron do 

Waitz j>'£5cn£K. 
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RECIT 

Abrégé des circonstqnces qui ont accompagné 
la Détention de L/ATOub.'^Maubovrg , 
Bureau de Puzy , Alexandre Là- 
M ET H y LA Fayette et sa Famille \ 

■ * • 

JLiA Fayette, Mauhourg , Bureau de Puzy et 
Alexandre Lamelli , ayant voulu vainement soutenir 
la constitution de 1791 qu'ils avoient juré de main- 
tenir, et s'ëtant vus contraints de s'expatrier avec 
quelques officiers pour éviter l'exécution des décrets 
lancés contr^eux, vouloient se rendre en Hollande; 
mais à quelques lieues de la frontière, ils furent, 
malgré leurs protestations, arrêtés par un poste autii- 
clden , et conduits à Luxembourg. Ayant fait de- 
mander àe& passe-ports au duc de Saxe-Tesclien , il 
les leur refusa -, et ce Prince, en leur signifiant ce 
refus, leur répondit durement qu'on les riservoit pour 
réckafcuidé 

Dès qu'on eut reçu les ordres de la cour de Vienne, 
qui décidoit du sort des prisonniers > et les livroit au 
roi de Prusse , ils furent tous quatre conduits et enfer- 
més à« Wesel , où ils étoient gardés k vue par des bas- 
omciers, dont la consigne é toit de les fixer constam- 
ment et de ne rien répondre à leurs questions, 

1 Pièce communiquée par un des prisonniers. 
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* 

La Fayette étant tombé dangereusement malade , 
on refusa à Maubourg la permission de voir son ami 
près d'expirer. Une crise salutaire Payant tire des 
portes du tombeau, le roi de Prusse, croyant pouvoir 
profiter de son abattement , lui fit proposer , pour 
adoucir son sort, de donner des plans contre la 
France ^ mais il prouva , par une réponse énergique, 
son mépris pour tme pareille proposition : alors on 
redoubla de rigueurs envers lui , et bientôt après 
on les jeta dans une charrette , et on les transféra à 
Magdiebourg , refusant toujours de les informer de 
rexistence de leurs finmiUes, sur lesquelles les pros- 
criptions de France leur donnoient les plus vives in- 
quiétudes. 

En les promenant ainsi , on croyoit aggraver leurs 

malheurs et exciter contr'ejix l'indignation publique. 

L'intention ne fut pas remplie ; ils reçurent par-tout 

' des marques de l'intérêt qu'excitoient l'injustice de leur 

détention et la constance de leur courage. 

Ils restèrent un an à Magdebourg dans un sou- 
terrain humide , obscur, entouré de hautes palissades, 
et ieràïé par quatre poiHes successives garnies de 
barres de fer et de cadenats. dépendant leur sort leur 
sembloit plus deux , parce qu'on leur permettoit quel- 
quefois de se voir , et qu'on les promeiioit une heuro 
par )ôiir dails un bastion. 

Lé roi de Prusse envoya tout-4-coup l'ordre de 
transférer la Fayette à Neîss '; -Maubourg sollicita 
vainement d'y être enfermé avec lui : on le condui- 
sit à Glalz, où bientôt après on amena Bureau de 
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Piizy. Ce ne fut qu'au moment de les lirrcr à PAu- 
triclie f qu'on les réunît tous trois à Nciss. 

Alexandre-Lameth , dangereusement malade ^ ne 
put être transporté avec ses compagnons. Sa mère^ qui 
)ouissoit d'une considération méritée par ses y^rtu», 
obtint de Frédéric-Guillaume , après de Vives solli- 
citations , qu'il restât en prison dans ses états ; et quel- 
que temps après la paix conclue entre ce monarque 
et les Français , elle parvint à lui faire rendre la 
liKerté. Le roi de Prusse s'y prêta , parce qu'il ne se 
croyoit plus obligé à garder les mêmes ménagemens 
pour la cour de Vienne^ aigrie contre lui depuis qu'il 
avoit quitté la coalition. Les prisonniei^ furent trans^ 
férés à Neiss ; et quoique le cachot qu'ils y habitèrent 
, y fût encore plus sombre et plus mal-sain que tous les 
autres , ce changement leur parut heureux ; car on 
y laissoit les ti'ois prisonniers ensemble jouir de la 
présence de madame de Maisonneuve y qui étoit Tenue 
courageusement y partager les chaînes de Maubonrg 
. »on frère. 

Le roi de Prusse, qui ne vouloit pas en faisant 

la paix avec la France, être forcé, par la justice, 

à relâclier ses victimes , s'étoit décidé à envoyer 

.ses prisonniers en Autriche ; on les conduisit à 

Olmutz. 

En y arrivant , on les dépouilla de ce que les 
Prussiens leur avoie^t laissé , ce qui se réduisoit à 
leurs montres et à leurs boucles; on leur confisqua 
quelques livres dans lesquels se trouvoit le mot li- 
bcr/u, et nommément V Esprit ( d'Helvétius ) et le 
S^ns commun ( de Payne ) , sur quoi la Fayett* 
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demanda si on les regardoit comme objet de contre* 
bande. - 

Ou déclara à chacun d'eux , en Içs renfermant sépa-. 
rëment dans leurs cellules , (c qu'ils ne verroicnt plus 
» à l'avenir que. leurs quatre murailles ; qu'ils n'au- 
)> roient de nouvelles ni des choses ^ ni des personnes; 
» qu'il ëtoit défendu de prononcer leurs noms, mémo 
» entre les geôliers , et dans les dépêches à la cour , 
» où ils ne setoient désignés que par leurs numéros y . 
)) qu'ils ne seroient. jamais rassurés sur le sort de. 
» leurs familles , ni sur leur existence réciproque ; 
» et que cette situation portant naturellement à so 
» détruire y on leur interdisoit couteau , fourchette , et 
» tous moyens quelconques de suicide )). 

Après trois attestations de médecins sur l'indispen- 
sable nécessité de l'air pour la Fayette y après avoir, 
trois fois répondu qu'il n'étoit pas encore assez mal y 
ou lui permit.de se promener sans y attacher aucunes 
conditions y mais en le surveillant avec rigueur; car 
il est faux que la Fayette ait joui de cette liberté ,. 
aiusi qu'on, a voulu le faire croire , en vertu d'an en- 
gagement d'honneur de ne point chercher à «'évader. 

On connoît l'entreprise du docteur Bollman , et du. 
jeune Huger y Sis de l'fiomme che^z lequel laiPayett», 
avoit débarqué la première fois eu Amérique. 

Bollînan • étant parvenu , . après, plusieurs mois de. 
tentatives infructueuses , à faire tenir secrètement 
un billet, exécuta le. projet le plus hardi: il se. rendit 
à Vienne , en ramena le jeune Hu^er , se posta avec 
lui sur le lieu où on devoit conduire la Fayette pour 
prendre l'air, et tous deux tentèrent de l'élire ver. au 
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moment où , ayant écarte quelqtief-fim de ses gardiens ^ 
il s'efforçoit de désarmer rhomme qui étoit resté près 
de loi. 

Dans cette latte , la Fajette se donna nn violent 
effort dans les reins, et le caporal-gëolier contré lequel 
il combattoit, et qu'il aToit désarmé ^Ini décbira, avec • 
lès dents ^ la main jusqu'à l'os. 

Ses généreux libérateurs parvinrent à le mettre à 
cfaeral arec un tel oubli de leur ]^ropre sûreté , qu'ils 
eurent peine à retrouver leurs chevauit pour s'écbap- 
per eux-mêmes. Cette perte de temps et les cris des 
gardiens ayant attiré du n<onde et des troupes ^ 
Huger fut bientdt pris. La Fayette, àépAté dé BoTl- 
man , fut arrêté à buit lieues d'Olinulti^ , d'autant plus 
facilement qu'il étoit sans âtmès; dollman parvint 
dans les états ptu^eUs; mars le roi de Prusse eut Pin- 
humanité dé le liVrer aux AutricldeAs. 

Depuis cette époque la éàpthriié dé la Fayette fut 
plus rigoureuse, sa maladie defirit plus grave 5 on lé 
laissa sani sécôufâ , afec une fièvre confiÂtie, pendant 
le plus rude des fifvers , lé privant dé Ititnière, et ne lui 
laissant pas même le linge qtiè sesmau± lui renvoient 
nécessaire. Maubo^f g et Pu«y qui n'àvoient jifoint tenté 
des'évaier, furent aussi privés de là liberté de prendre 
Tair. Pour augmenter le supplice dé là Fàyfettrf^ on lui- 
faisait sans cesse* croire que ses libérateurs péHroient 
sur l'ccliafaùd.* 

La recherche avec laquelle on s'àppliqùoit à éloi- 
gner tout ce qiii pourroit servir à rassuret la Fayette 
sur le sort de sa famille ^ est remarquable dans l'anec- 
dote suivante. 
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Madame deMaubourg ayant enfin obtenu qu'on lais- 
sât passèt quelques lettres, son mari snt que madame 
<le la Fayette existoit : il demanda au commandant de 
permettre qu'on dît à son ami que sa femn^é Tivoît 
encore : le commandant , après avoir répondu que la 
défense à cet égard étoit trop expresse, supprima dè^- 
lois i Maubourg toutes les lettres où niiadame de U 
Fayette ëtoit nommée , et elles ne lui ont été remfiiei 
que depuis «a sortie d'Olmut» , ayant près d'un an dé 
date. 

Tandis qu« la Fayette , réservé pour Téchafaiid , 
«toit torturé dans les prisons d'Olmutz , sa femihe , 
incertaine dé soii existence, et condamnée à d'éter- 
nelles douleurs, atténdoit chaque jour danà les pri- 
sons de Paris. qu'on là conduisît au supplice pài* le- 
qtïel aroit péri la meilleui^c partie de sa famille. Là 
chutfe du tyran lui sauva la vie ; mais elle fie retrouva: 
que long-temps après sa mort sa ïiBèi'té , et Ic^ force* 
nécessaires porir éxécùtef s'éà desseins. Débarquée U. 
Altona le 9 septembre iygS , elle partit pour Vienne' 
sous le seul nom de Mottiér , avec un passe-poré 

m 

amëricftin , et arriva à Vienne avant qu'on pût être 
prévenu dé son dessein , et Armé contre ses récla- 
niations. 

Le prince de Roscnberg, toucbé de ses vertus, obtint 
pour elle et pour ses filles une audience de l'Empereur, 
dont on croit devoir fidellemcnt rapporter quelques 
détails. 

Madame de la Fayette , dont le but principal éfoit 
de partager la èaptivité de son mari, en obtint là 
permission 5 et trouvant FEmpereur assez facile 3ur 
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ce point , elle tenta de lui faire sentir qu'il devroft y 
en consultant la justice et JL'humanité , rendre la li- 
berté à la Fayette. Ce Prince lui repondit : « Cette 
» afiPaire est compliquée , j'ai les mains lices là-dessus ; 
n mais j'accorde avec plaisir ce ^i est en mon» pou- 
» voir , en vous permettant de rejoindre M. de la 
» Fayette : je ferois comme vous , si j'étois à votre 
1) place. M. de la Fayette est bien traité ; mais la pré- 
» sence de sa femme et de ses enfans sera un agrément 
M de plus ». 

Madame de la Fayette parla des autres prisonniers , 
et en particulier des domestiques de la Fayette , 
qu'elle savoit avoir beaucoup souffert , et dont l'af- 
faire ne pouvoit être compliquée. On lui permit très- 
gracieusement d'écrire pour eux d'Olmutz^ et de 
s'adresser directement, pour ses demandes, à S. M. I.^ 
et madame de la Fayette , rassurée par l'accueil qu'elle 
avoitreçu, écrivoit alors, sur la route de Vienne à 
Olmutz , qu'elle s'étonnoit de se trouver encore sus- 
ceptible de tout le bonheur dont elle commençoit à 
jouir. Mais une triste expérience ne tarda pas à la 
convaincre de son erreur et de l'abus cruel et^ityran- 
nique que de barbares agens faisaient du nom et de 
l'autorité de l'Empereur. 

Mesdames de Maubourg et de Fuzy ^ inspirées par 
les mêmes sentimen? , voulurent aussi partager les 
fers de leurs époux j mais jamais on ne leur permit 
l'entrée des états autrichiens. 

Il est facile de juger quelle impression dut recevoir 
la Fayette, à l'apparition subite de sa femme et de ses 
enfans , dont l'existence étoit depuis long-temps poiu: 

lui 
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lui un objet de crainte et d'incertitude , et.ce que sea 
tendres filles durent éprouver arec leurni ère y à l'as-" 
pect de ses membres décharnés et de son extrême 
pâleur ; mais on ne s'attend pas à voir interrompre 
leurs embrassemens par l'exigence de tout ce que les 
voyageuses apportoienl: avec elles* 

On leur prit leur bourse , fort mal garnie ^ et on 
se jeta avec empressement sur trois fourchettes con- 
sidérées comme instrument de suicide , car on ^avoit 
devoir eh inspirer la tentation. Sur un traitement si 
peu attendu y madame de la Fayette demanda de 
parler au commandant ; oh lui répondit qu'il avoit 
défense de l'écouter, mais qu'elle pouvoit lui écrire* 
Elle demanda d'écrire à l'Empereur, conformément 
à la permission qu'elle en 4rvoit reçue ; on s'y opposa ^ 
en lui disant que ses demandes au commandant se- 
roient portées à Vienne. Elles consistoient à entendre 
la messe les dimanches , à avoir une femme de soldat 
pour servir ses filles , et à l'être elle - même par 
un de ses domestiques. Point de réponse à toutes 
ces 4§inândes9 ainsi qu'à celle de voir I/atoui^Mau* 
bourg et Puzy , qu'elle adressa quelque temps après 
au ministre de la guerre, si ce n'est celle-ci : « Ma- 
» dame de la Fayette s'e8;t soumise à partager la capti- 
» vite de son mari». 

Enfin la santé de cette malheureuse femmç, altérée 
par seize mois ' de prison et d'affreux chagr^s en 
France , donhant quelques indications d'une prochaine 
dissolution du^ sang , elle crut devoir tenter quelque 
démarche pour sa conservation , et écrivit à l'Empe- 
reur pour lui demander la permission de passer huit 

liXp V 
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jours <à Vienne , d'y respirer Pair salubre , et d'y. con- 
cultcr un médecin. Après deux mois d'un silence qui sup- 
pose l'obligation de consulter pour lesi moindres clioses, 
le commandant incoimu jusque-là des prisonniers, 
entra cliez elles ^ ordonna, sans qu'on sache pourquoi , 
que les jeunes personnes fussent mises dans une cham- 
bre à part , signifia à madame de la Fayette la défense 
de jamais paroitre à Vienne y et lui donna la permis- 
aion de sortir^ à condition de ne jamais rentrer: il 
lui prescrivit d'écrire et de signer son cboix -y elle 
écrivit : ' \ 

« ï'ai dû à ma famille et à mes amis de demander 
» les secours nécessaires à ma santé ; mais ils savent 
9> bien que le prix qu'on y attache n'est pas acc^table 
» pour moi. Je ne puis oublier que^ tandis que nous 
» étions prêts à périr, moi par la tyrannie de Robes- 
i> pierre , et mon mari par les souifrances physiques 
» et morales de sa captivité , il n'étoit permis d'obtenir 
» aucune nouvelle de lui y ni de lui apprendra que 
Il nous existions encore, aes enfans et moi ; et je i|e 
» m'exposerai pas à l'horreur d'une autre sép^ation. 
a> Quel que soit donc Tétat de ma santé et les inconvé- 
V niens de ce séjour pour mes filles^ nous profiterons 
n avec reconnoissance de la bonté qu'a eue pour nous sa 
)) majesté impériale , en nous pormettant de partager 
i> cette captivité dans tous ses détails. 

)) Signé y NoAiLL£s-LA Fayette ». 

A partir de ce moment , aucune réclamation n*a été 
faite, et ces malheureuses respiroicnt dans leurs tAam- 
bres ; qu'on peut appeler cachots , un air si infect, par 
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les exlialaisons à'asx égoui et des latrines de la gar-* 
nison, placés près dp la £enêtre de la Fayette^ que 
les soldats qui leur portoient à manger, se bouchoieQt 
le nez en ouvrant leur porte. 

Le refrain des. personnes puissantes'^ ou en crédit , 
qui enteadoient réclapier contre ces barbaries^ ëtoii : . 
« Madame de la Fayette a voulu partager le sort da 
3) son mari, elle n'a pas le droit de se plaindre ». Au- 
» tant .vaudroit dire : « Tout est permis contre la 
» Fajiette; la vie de sa femme et de ses enfans n'est pas 
3> digne d'arrêter un quart d'heure notre vengeanoe ». 

Les trois prisonniers, Maubourg, la Fayette et Puzy, 
ont été enfermés pendant trois ans et cinq mois dans 
le même corridor, sans se voir, et sans qu'on voulût 
leur donner la moindre nouvelle de leur existence ré- 
ciproque. Lorsque le général Bonaparte et le gouver- 
nement franç^ifl montrèrent l'intention, conforme au 
vœu natii^nal , de les rendre à la liberté , ils éprou- 
vèrent la plus forte résistance. Enfin, Louis Romeuf , 
ancien aide-de-camp de la Fayette , envoyé par le 
vainqueur de l'Italie, parvint, après plusieurs mois 
de tergiversatiofi , à obtenir de la cour de Vienne cette 
délivrance. /. 

Les ministres autrichiens avoi^nt voulu exiger des pri- 
sonniers des conditions auxquelles ils refusoientdc se 
soumetli^e. Le marquis de Chasteler ayant été chargé 
par l'empereur de cette négociation, voici la déclîï-^ 
ration que la Fayette lui remit au mois de juillet : 

<c La commission dont M. le marquis de Chasteler 
)i eat chargé, me paroît se réduire à trois points ; i^.Sa 
î) majesté impériale soujiaite faire çonst^iter notre 
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D ftitûatlon; je ne suis disposé à lai porter aacane 

» plainte. On trouvera plusieurs détails dans les lettres 

i> de ma femme , transmises ou renvoyées par le gou- 

)> Tcrnement autricbien ; et s'il ne suffît pas à sa ma- 

)) jesté impériale de relire les instructions envoyées 

» de Vienne en «on nom , je donnerai volontiers k 

» M. le marquis de Chasteler les renseignemens qp^ii 

» peut désirer; 

» a^. Sa majesté l'Empereur et Roi voudroit être 

I) assurée qu'immédiatement après ma délivrance , je 

» partirai pour l'Amérique ; c'est une intention que j'ai 

• » souvent manifestée ; mais comme , dans le moment 
» actuel , ma réponse sembleroit reconnoître le droit 
» de m'imposer cette condition ^ je ne pense pas qu'il 
9) me convienne de satisfaire à cette demande ; 

)) 5^. Sa majesté l'Empereur et Roi m'a fait l'hon- 
» neur de me signifier que les principes que je professa 

• » étant incompatibles avec la sûreté du gouvernement 
» autrichien , elle ne veut pas que je paisse rentrer 
» dans ses états sans sa permission spéciale. Il est des 
)) devoirs auxquels je ne puis me soustraire ; j'en ai 
j» envers les Etats- Unis ^ j'en ai sur -tout avec la 
» France , et je ne dois m'engager à quoi que ce soit de 
» contraire aux droits de ma patrie sur ma {>ersonne. 
M A ces exceptions près , je puis assurer M. le général 
I) marquis de Chasteler, que ma détermination in- 

•» variable est de ne mettre le pied sur aucune terre 
» soumise à l'obéissance de sa majesté le roi de Bohême 

' I) et de Hongrie )>. Maubourg, Puzy firent aussi leurs 
déclarations,. et les trois prisonniers signèrent^ en cpn* 
«équence, l'engagement suivant : 
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« Te soussigné m'engage envers sa majestë 11^pe-> 
» leur et Roi y de n'entrer , dans aucnn temps , dan»- 
D ses proYincesIiërëditaireS;. sans. avoir obtenu sa per- 
» mission spéciale , sauf les droits de ma patrie sur 
3) ma personne » J ^ 

Ces déclarations courageuses y cette noHè résistance 
irritèrent le cabinet autricbien contre les trois prison- 
niers. Les portes de leurs cacbots se refermèrent sur 
eux^ tandis qu!on faisoit croire à Bonaparte qu'ils 
ëtoient libres ; mais enfin , au mois de septembre , le 
vainqueur, informé de la vérité, renvoya Romeuf à 
Vienne , et exigea qu'on les mît en liberté. Ils sortirent, 
ainsi de prison , se rendirent à Hambourg , et éprou- 
vèrent sur toute leur route dea marques d'intérêt 
qu'ils n'oublieront jamais.. 
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NOTE SUR LA POLOGNE, 

yjnf a oublié de citer, parmi les auteurs polonais 
qui ont illustre leur pays, Krasiky, évêque de War- 
mie , dont les poésies pastorales sont pleines d'esprit , 
de grâce et de sentiment. 

Malachowski ,. défenseur constant des intérêts de sa 
patrie , excita l'cntliousiasme de ses concitoyens , -et 
mérita le respect de ses ennemis. Boufflers , admira- 
teur de ses vertus , fit pour lui ces quatre Ters qu'il 
adressa aux Polonais , dont il plaignoit les malheurs 
et vouloit consoler le patriotisme : 

* A ce vrai citoyen sachez vous conformer , 
•Et retenez de lui , nation généreuse , 
. Que moins une mère est heureuse , 
Plus ses enfans doivent l'aimer. 



Fin dtj troisième et dernier Volume, 



TABLE 



DES 



CHAPITRES 



Contenus dans ce troisième Volume. 



V -»HAP. X. Division dans la Convention entre 
la Gironde et la Montagne. Procès et Mort 
de Louis JLF^I. Conquête de Nice y de la 
Savoie y de Mayence et de Francfort, Siège 
de Lille. Bataille de Jemmape. Invasion 
duBrabant. Préparatifs de toute V Europe 
contre la France. Rupture entre la France, 
l^ Angleterre y la Hollande et V Espagne^ 
Dumouriez entre en Hollande. Les Autri- 
chiens forU lever le siège de Mustreicht. Ils 
reprennent le Brahant. Bataille de Ner-^ 
vinde. Défection de Dumouriez. Mani- 
feste du Prince de Cobourg. Révolution diz 
3i Mai. Page li 

Chap. XI, NouifeUe Constitution en ij^S.Elle 
est voilée. Le Poui^oir Dictatorial est confié 
aux Comités de Salut public et de Sûreté 
générale. Leur tyrannie. Asservissement 



( 5i3 ) 

de la Convention. Proscription des Mem- 
bres les plus énergiques. Révolte de Lyon, 
Insurrection de plusieurs Départemens. 
Mort de Marat. Dipisionparmi les Tyrans. 
Portrait de Robespierre. Mort de Custines, 
de JBiron^ du Duc d^ Orléans. Toulon livré 
aux Anglais. Progrès de Cobourg. Succès 
des Royalistes de la F'endée. Fureur des 
Jacobins y des CordelierSy de la Commune 
de Paris. Armement général en France. 
Émission d^ Assignats. Le Roi de Prusse 
prend Mayence. Les Prussiens et les Au- 
trichiens forcent les lignes de fF'eissem- 
bourg y investissent Landau ^ menacent 

m 

Strasbourg. Cobourg s^avance jusqu^d 
Landrecy. Fautes de la Coalition et des 
Royalistes. Cruauté du Gouvernement 
Frangeas. Mort de la Reine y de madame 
Elisabeth. Toulon est repris. Lyon est 
soumis et détruit. Les Espagnols chassés 
du Roussillon. La f^endée dépeuplée et 
saccagée. Le Duc de Rrunswick et les Au- 
trichiens sont battus et chassés d^ Alsace. 
Les Anglais sont mis en fuite près de Dun- 
Jserque. Les Prêtres y les Nobles y les Riches 
sont par-tout incarcérés et massacrés. La 
terreur s^ étend sur tous les sexes ^ sur toutes 



\ 



( 5i3 ) 

tes classes. Mort de Danton, Division parmi 
les Coalisés. Le Roi de Prusse songe à se 
retirer de la Coalition. Il envahit la Grande- 
Pologne. Bataille de Fleuras. Succès de 
Jourdan et de Pichegru. Seconde Conquête * 
du Brabaht. Fureur et délire des Décent-^ 
virs. Leur division. Révolution du 9 Ther- 
midor^ et Mort de Robespierre. Pag. 5 1 et 53 
Chap.XII. Révolution de Pologne. Mauvaise 

m 

foi des Cours de Pétershourg et de Berlin. 
Déclarations contradictoires de Frédéric- 
Guillaume. Entrée de ses Troupes en Polo- 
gne. Diète de Grodno. f^iolence exercée sur 
la Diète. Traité extorqué. Insurrection des 
Polonais. Caractère et conduite de Kos- 
ciusho. Il prend Cracovie et bat les Prus- 
siens. Révolution à JV^arsovie. Les Russe» 
en sont chaussés. Avantages des Polonais à 
Wilna et dans plusieurs autres affaires. 
Frédéric-Guillaume assiège ff^arsovie. Inr 
surrection dans^la Grande-Pologne. Pré-- 
déric-Guillaume lève le siège deJVarsovie 
et se retire. Suwaroiv entre en Pologne. Kos- 
ciuskoy trahi ^ perd une bataille contre Fer- 
sen. Il est blessé et pris. Suwarotv assiège 
Jf^arsovie y prend d^ assaut lé faubourg de 
Prag. JUassacre horrible, ff^arsopie se 



(3i4) 

rend. Dispersion des Troupes Polonaàes. 
Slamslas-Auguste quitte sa papitalej et. va 
d^ abord à Grodno, et de là à Pétersbaurg. 
Partage total et asservissement de la Po- 
logne. Fag. i34 
Chap. Xlli. Influence de la Révolution de Po- 
logne sur r esprit des Français. Jbeur ar- 
deur contre la Coalition. Conquête de la 
Hollande. Fuite du Staihouder. Révolution 
en Hollande. Abolition du StatAoudérat. 
Conspiration des Jacobins. Accusation et 
déportation des Collègues de Robespierre. 
Révolution de Prairial. Fermeté de Soissy- 
d'Anglas. Fautes de la Convention. Réac- 
tion dans le Midi, Nouvelle Constitution. 
Événemens du i5 Vendémiaire. Négocia- 
tions de Barthélémy. Traité de paix entre 
la République j le Roidfi Prusse , le Landr 
grave de Hesse et le Roi d^ Espagne. Neu- 
tralité du nord de V Empire. Dissolution de 
la Coalition. Campagne sur le Rhin. Les 
Français sont forcés' de le repasser. Inac- 
tion du Roi de Finisse. Fin du règne de Fré- 
déric-Guillaume II. Sa mort. Espérances 
que donne son successeur. Coup-d^œil sur 
les événemens qui se sont passés les deux 
dernières années de son règne. Campagnes 



( 3i5 ) 

dé Bonaparte et de Moreau. Conclusion de 
cette Histoire^ Page 176 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Extrait du Discours de M. Pitt à la 

Chambre des Communes , le 9 février 

1790. 355 

Lettre du Général Dumouriez au Général 

Valence. 267^ 

Lettre du Roi de Prusse au Comte de Goltz^ 

aSg 
Déclaration des Ministres de Russie et de 

Prusse y d la Confédération de Pologne, 261 
Réponse du Roi de Prusse au Roi de Polo-- 

gne ^ datée de Berlin ^ l^ %juin 1 792. 266 
Déclaration du Roi de Prusse sur les affaires 

de la Pologne. 263 

Réponse du Roi de Pologne aux Notes des 

Cours de Berlin et de Pétershourg. ^ 2j5 
Lettre du Duc de Brunswich au Roi de 

Prusse. 276 
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A. 



*^BBEMA , nomme par la régence d'Amsterdam , 
commissaire de cette ville. Sa mission. I. â37-â38. 

^in«^^ ambassadeur d'Angleterre en Turquie. Ren- 
gage la Forte ottomane à déclarer la guerre à la 
Russie. 1.91-94. 

t^ïberty électeur de Brandebourgs dit VUfysse et VA^ 
chille. Pourquoi ainsi nommé. I. xxiv. 

Mcudia^ ministre d'Espagne. Combat le système pa- 
cifique du comte d'Aranda. III. ic>4. Il détacbe 
l'Espagne de la coalition. 10g. Pourquoi nommé 
prince de la Paix. 24a. 

.Alliance, Proposition d'une quadruple alliance entra 
la Jlnssie, l'empereur ^ l'Espagne et la France. II. 
5-6-7. Quelles en furent les suites. 9. 

Ahace , province qui devient le prétexte de la coa- 
lition. Pour^uoL'II. 347 «-Sâi. 
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^AmersforL La régence stathondérienne y fait suspendre 
de ses fonctions le général Van-Ryssel. I. 28;!. Dé- 
sertion des troupes provoquée par l'Angleterre. 

_ t — -H, 

Dissentions dans l'intérieur de c^tle ville. 289. 

Amstel-JVeen, Perte des Prussiens à Tattaque de ee 
village. I. 36 1. 

Amsterdam, Siège et capitolation de cette ville. I. i3o. 
Assemblée de la bourgeoisie pour délibérer sur le 
degré d'influence que le peuple doit avoir dn^ les 
, affaires. 256. Manière dont les régens trompent le 
voeu de la bourgeoisie, ^j et suiv. Triomphe de la 
bourgeoisie , et rappel des trois nouveaux députés 
que la régence avoit envoyés aux Etats-généraux 
24 1. Emeute terrible. Combat entre les stathoudé- 
riens et les patriotes. 271. Péril auquel échappe 
cette ville. -rx'jZ, Commission des cinq où le pouvoir 
est concentré pour veiller au salut de la Hollande. 
277. Resolution désespérée de ]*ompre la grande 
digue de Minden. 357. Capitulation avec le duc 
de Brunswick. Z^^. Proscriptions qui en furent les 
suites, ibid et suiv. — Reprise de cette ville sur le 
statbouder et les coalisés^ par trente hussards fraii- 
çais.-IIX. i85. 

Anarchistes. F^tibn composée de la. lie de toutes les 
classes. II. 234. 

Anglais y chassés de Sainte-Lùcic^ de la Dominique , 
et de plusieurs autres îles ^ par les habitans. lll. 
246. 

Angleterre. Sa. conduite et $a mauvaise foi à l'égard ^es 

. Provinces - Unies, pendant la guerre d'Amériquer 

I. 161. La connivence du stathauder ^vec le cabinet 



de. Saint- James. 162. Motifâ dé la' guerre qu'elle 
déclare à la IJiollande. i65. Ses motifs pour 
compter sur la conniTence et la partialité du stat- 
houder. 166. Conseils perfides que lui donne le ca* 
binet de Saint-7ames. Conseils intéressés que la 
France donne également aux patriotes. 168. et suiv. 
-— Partis qui la divisent. III. 2a Ijgê wigbs et les 
républicains applaudissent aux premiers élans des 
Français pour la liberté. La convention^ ne pouvant 
se concilier le ministère britannique y lui déclare la 
guerre , ainsi qu'à la Hollande et à l'Espagne. â8-^o. 
Elle s'empare de plusieurs des iles françaises en 
Amérique , et de Toulon. 8^2-106. Viole le droit des 
gens dans le port de Gènes. 84. Ses lenteurs à secou- 
rir les royalistes d« la Vendre. Fautes qu'elle fit à 
cet égard et qui la firent échouer dans soin projet de 
ruiner et de démembrer la France. gS. Son intérêt 
dans {a «coalition. Seule elle en recueille les fruits. 
Son prd^et favori et caché de consommer la ruine de 
la France^ io6. Sa politique ambitieuse relativement 
aux Hollandais! Elle ne s'oppose à la paix qu'ils 
demandent que pour s'emparer àe leurs posseissions 
en Afrique et dans l'Inde. Système qui fut réalisé 
par la prise du Cap et de Ceylan. i83. Provinces 
dont elle vouloit dépouiller la France. 1*86. Ses 
motifs pour s'opposer à la paix. 188. Foihiesse et 
futilité de ses mo1â&. 189. Ligu» que éon ambition 
a suscitée contr'elle. 191. Après avoir pris la Corse, 
la Martinique, et les vaisseaux de Toulon, elle livre 
les Vendéens à leurs propres forces. Rèfôse de des-^ 
cendre un prince français sur les côtes de France , 
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et finit par abandonner les émigrés à QniberoH. 3?i« 
Angrand d^jâUeray y magistrat vertueux^ qui mérite 
. l*auguste nom ampère des pauvres. Il est traduit au 
. tribunal révolutionnaire qui l'envoie à la mort. 

Réponse noble ettoucliante qu'il adresse- à.8e8 juges 

inhumains. III. j3, 
Anharstroèm. Il assassine le roi de^uède dans un baL 

• IL 227. 

Anselme ( le général ) s'empare de Nice. III. 17, 
Accusé de trahison. Pourquoi il échappe à ses en- 
nemis. 46. 

Anvers. Congrès tenu dans cette ville pour concerter 

. les plans dis guerre à suivre contre la France^. après 
la défection de Dumouriez. III. 45» 

Aoûl{^ séance du 4) Abolition de la noblesse et de tous 

• ses privilèges. II. gS. 

Août, (le 10 ) Evénemens précurseurs et présagés de 
cette journée. II 248. Préparatifs de défense et 
d'attaque. 249. Disposition des esprits dans l'assem- 
blée législatiye. 261. Mot affreux d'un des conjurés. 

. 252. • 

Archenholzy (M. d' ) coloiiel au service de Prusse. 
11 démontre que le ministre Pitt est agresseur dans 

• la guerre actuelle. 32a 

Arganf^f'àéËlés occupés par Dumouriez pour arrêter 

la marche de l'ennemi. II. 281. 
aristocrates. Hom donné aux partisans de la cour de 
. Louis XVI. IL 96. 
\^ristocratie^ Sa conduite impolitique. Fautes graves 

qu'elle commet après la perte de ses privilèges^ II. 

io8, - * 

Armées, 
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Armées Etat respectif des armëes rëpnblicakies et Aéi 
armëes coalisées, en 1795. III. 9g. 

Armées françaisett» Leurs exploits dans la campagne de 
la seconde année de la lëpubliqiie. VingUtrois siegeA 
en ibrme* Gain de six batailles rangées» Prise de cent 
vingt-qnatre villes. III. io4* Recrutement de trois 
cent mille hommes, a 19* 

Amheim « ville pillée et dévastée par les troupes da 
prince d'Orange. I. 3o5. 

Artois, (le comte d') Son opposition aux eonseils don-* 

nés i Louis XVI apr^ la prise de la Bastille* Son 

* 

émigration. II. 87. 
Assemblée constUuanteé Ses premiers travaux et lea 
sentimens qu'elle inspire. II. 91. Abolition de la 
noblesse et de tous ^es privilèges. gS. Sa conduite à 
l'égard du gouvernement. 96. Son enceinte forcée 
par les brigands du 5 octobre. 102. Elle vient fixer 
son s^our à Paris. loSi Memt)res qui se retirèrent 
après les crime» commis à Versailles ; leurs, motifs^ 
io4.Sa situation, à Pans et' ses fautes» 107 et suiv* 
Influence des jacobins sur elle. Partis et factions qui 
la décbÂrent 1 1^ et suiV. Lutte établie entr'elle et le 
roi. laok Suspension des pouvoirs de Louis XVI 
jusqu'à ce qu'il accepte la çonsfitution< 128. Elle se 
sépare. Son dernier décret est l'une de ses tWCea leê 

]plus graves. 'i3i 4 
Assemblée législative. Vices de sa composition* Ttir^ 

bulencede sa minorité. II. 195. Ses manœuvres si^ 

ditieuses. 196, Ses alarmess et ses dispositions à ï'é— 

gard desrois. 1 97. Flétrissure dont elle se cbai-ge, en 

l^roté^ant les assassins d' Avignon. a02. Elle. prose/rit 



les prêtres r^fractaires à qui la loi avoit laissé la li' 
bertë de prêter on de refuser le serment 2o5. Dis- 
position des esprits relatirement an roi ^ à l'approcbe 
du dix août. Embarras des conspirateurs qui étoient 
vdans son sein. Leur petit nombre) leurs artifices; 
leur audace et leurs succès. 25 1 et suiv. Elle con- 
damne la famille royale à être enfermée au Temple. 
a5&. Elle déclare infâme et traître à la patrie tout 
agent du pouvoir exécutif^ tout Français , qui ten- 
droient directement ou indirectement à modifier la 
constitution française , et à composer avec les puis- 
sances possessionnées en Alsace; 346. 
jtssemhiées primaires de -Parii. Elles acceptent la cons- 
titution de Tan ÏII , et rejettent la loi des 5 et i5 fruc- 
tidor, qui amena les troubles du 13 vendémiaire. III. 

!ll3-3l5. 

Assignats. Leurs bypollièques suj la spoliation des ri- 
ches et sur la place de'lk Révolution, sous le gouver- 
nénlent rëvolutionnaîi'é.III. 61-62. 

Autriche , ( maison d') sauvée pàif la sagesse de IJéo- 
pold. II. 139. 

Autrichiens. Ils forcent Picliegrtt i. lever le siège de 

■ Mayence, s'emparent de Maubeim après Favbir bafttu 
auprès de cette ville , et se rendent maîtres du Flda- 
linat. m. 247. 

Averhoulty patriote hollandais qui battît les troupes, du 

• • • , 

statboùder à Jutpliaas'. I. ïig.'Ils'avanCe au devant 
d'un autre corps do- troupes envoyé contre la ville 
Û'UtrecM , et le disperse. 267. 
Avignon, Cette ville et lé comtat Vcnaissin furent enle- 
vés au Pape , pour avoir déclaré schismatiques tpus 
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ttnX qui recoitnoissoiezit les décrets de X assemblée 
nationale. II. 180. 

B. 

•^AiLLYy victime de la T^voltxtion et des jacobins^ 
premier maire de Paii«» quitte cetÊe jdaee, lorsqui^ 
l'assemblée constituante finit aè» sessions ; faute qui 
lui iat commane arec la Ffiyetto et plusieurs autres 
ILt^a. 

Bâle, ville de Suisse où furent signés les traités de ])aix 
«aitre ht Prusse et la France , «k entre cette dermèrè 
puissance et l'Espagne. III.. â5^a38. 

Bamm>'€i II se réunit ^ aiusi que Duport et Ijametli> 
avec la-Faj'^tte , pour>|attver Louis XVI ^ après sou 
retour de Varennes. II. \%%, 

Barras fut un d^ neuf .députéis qui > pour prévetiir 
leur perte 9 conspirèrent contre Rdbespierre. III. 
\it&, it «nt'k Gommaademeîit de^ Palis lorsque' \m 
jaeobina dâivxère^t Robespienre et le eoaduiskèat à 
la commune, i-oâ* 

Barrée , décemvir et collègue de Robespieire , proposé 
leremplacement des drfcemvirs \pii étoient morts avec 
Robét^erveV Ili. iSo. Il est condaj^né A la déporta* 
tion, fUiséh ^lon^ s'é'Vade , et depuis il est amnistié. 
198. 

BartAêi^miyiSfm caraetère^^-eonsidératiofi dont il ^ouit^ 
honneurs et dignités qui Im sont conférés; injustice 
qu'il éproiure. III. aSa^-Chargé de négocier la paix en 
Suisse avec i a Prusse. ^M* Incident qui inteirompt les 
négociations. â56. Conclusion 'en traité de paix. iK 
Intérêts à.jégler. 236. Ses licûso^s avec le cJbevaUer 
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d'Yriartc. aSg. Il signe avec lui la paix avec FEs- 
pagne. 24 1. 

Bastille, (prise de la) Journée fameuse dans les annales 
de la rëyolution. Ce fut l'ouvrage du peuple ; le gou- 
verneur y fut tue.' II. 85. 

Bavière, Son échange propose contre les Pays - Bas. 
Guerre à ce sujet. II. i38. 

Beaurepaire se brûle la cervelle pour n'avoir pu enga- 
ger les Habitans de Verdun à se défendre contre les 

: Prussiens. II. 269. 

BêllonHy officier français envoyé secrètenu^nt , avec 
une centainc.de canonniers^ à Utrecht. L353. 

Bender (le maréchal de).reinet la Flandre tt le Bra- 
bantsous l'empire de Léopold. IL r/i. — Pris au 

. blocus de Luxembourg par les Français. Il s'ëtoit 

' rendu célèbre par (a conquête rapide et facile du 

. Brabaht. IIL 346. 

Bentinck (le comte de) accompagne la princesse d'O- 
range dans son voyage de Nimègue. à la Haye. L 
3oi. Emeute qu'il court y susciter., 3o9«. 

Bêqueliriy (M«) acïtiâémicien distingué, prépbsé à l'édu- 
cation de Frédéji^icHGIruilJlafime II, roi de Prusse. 1. 56. 

Berkel, (J^an-) grand-pen^onnaire de Hollande. Son 
disqours aux ét^ts, son^ apostrog^ .au comte de 
Roone. I. !25o-252. Moyen qu'il emploie pour faire 
agréer aux patriotes et aux sociétés populaires la mé* 
dia^On de la France. 39(8; 

JBerJjm pris par les Russ^îs / sous le règne du grand 

• Frédéric. I. 42. Il devint le centre de la politique de 

. l'Surope^sousleministre Herlzberg. 70;* 

Berne, ( canton de) Ordre donne aux régiment suisse» 
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qui étoient au service des Provinces-Unies, de gar- 
der la plus stricte neutralité pendant les troubles de 
ce pays. I^ 11 5. 

Bernstorffj ministre prudent du roi de Danemarck. La 
ligue anglo-prussienne ne put le faire renoncer à son 
système d'alliance défensive avec la Russie. II. 171. 

Bertrand de Mbllepille , ministre de Louis XVl. Note 
sur son ouvrage , intitulé les annales de la rêpoîu^ 
tion, II. 206.' n se caclia après le 10 août, et fit ré- 
pandre le bruit de sa mort. t^SG, II prouve , dans sas 
Annales de^la révolution , qu'il y eut à Mantone uno 
dëolaratiôn de Léopold et des agens de plusieurs 
puissances y «pour contraindre le peuple français à 
rendre la liberté à Louis XVI. I/adhé'sion de Pitt 
à cette déclaratioUj^ an traité de Pavîe et au traité 
de Pilniti j^ seroit une preuve que le cabinet de Saint- 
James a provoqué' la guerre actuelle contre la France». 
3ai et suiv. 

. V 

» A 

Besenpat. ('le baron dfe) Services qu'il rendit au roî 
après la prise dé la Bastille. II. Sy. 

Beurnonpille, minutreâJd la. guerre. Sa Jonction avec 
Dumourîez , opérée par une faute du duc de Bruns^ 
wick. II. 28a. — ir dénonce â la Gironde de nou- 
veaux massacres projetés par lés jacobins, et pro- 
pose de îes faî^e exterminer. III. 58. LiVr^ à Co- 
beurg par Dumouricz. Sg. 

Bialinsk /profite de la terreur imprimée à la cHète do 
Grodho , pour signer le démembrement de la Po-' 
logne, en faveur de la Prusse» III. i56. 

Bigot, perruquier du statHouder. Crime qu'il commet 
pour lui plaTre^ quelle-en fut la suite. L i^.. 
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Biîlaud'F'arennes y décemvîr condamné à la déporta- 
tion avec plasieurs de 8^ collègues et complices. 
III. 198. 
Biren. Comment il élade les demandes de la Russie et 

de la Frossc. I. 79. 
Biron. Il attaque la ville de Mons. Ses revers et 
terreur panique répandue dans l'armée. II. !24o. Sa 
situation en Alsace. ^280. Et l'utilité de la diversion 
de son armée. 286. 
Bischaffswerder y , ministre et favori du roi de Prusse , 
l'engage à déclarer la guerre à la France. II. 21 4. 
Bleeswick, grand-pensionnaire de Hollande ; son ca- 
ractère^ ses talens. Acte honteux qu'il signe en faveur 
du duc Louis de Brunswick. Promesse que lui arra- 
chent les patriotes. I. i58 et suiv. 
Bois-le-Duc. Pillage et dévastation entière de cette 

ville. 1.368. 
Boiss^'d'jinglas. Spn courage et danger extraordi- 
naire qu'il courut à. la tribune de la convention ^ 
dans l!émeute du 1*" prairial. III. 200. 
Bollmarii Intrépidité de ce médecin , qui tenta d'enle- 
ver, avec le secours du jeune Huger^ ïa Fayette, 
prisonnier à Olmutz. Il y réussit; , et eut le bonheur 
de se réfugier en Prusse , où le roi le fît arrêter et 
livrer aux Autrichiens. La Fayette fut repris à huit 
lieues d'Olmutz, III. 3oi. 
Bonaparte, S^s victoires en Italie, en Allemagne et en 
Egypte. Sièges et prises de villes da^^ c.e.pays. 111 
260. Il €xige la délivrance de la, Fayette et de ses 
compagnons^ qui gémissoient dans les prisons. 3o5. 
Borck, ( M. de) militaire instruit, à qui fut confie c 
rédacation de Frécléiic-Guillaume IL I. ^^, 
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Borysthène, (1®) Fêtes sur les bords de ce fleuve, 
données à Catherine II , dans son voyage en Grimée. 
I. 88. 

Bouffera, Son courage à la cour de Prusse ; son opinion 
sur l'issue de la guerre que le Roi voulôit entre- 
prendre contre la France, et qui compromettroit 
la vie de Liouis XVI qu'il vouloit sauver. II. ai 5» 

Bouille y chargé de protéger la marche du T(H dans son 
évasion* IL 127. 

Bourgoing. Négocie et conclut la paix avec l'Espagne 
III. nZa. 

Bouvinesy lieu où les Autrichiens attaquèrent Gouvion, 
qui se défendit courageusement. II. 24 1. 

Brabançons. Ce peuple demande sa réunion à la France. 
Décret impolitique qui promet assistance à tous les 
peuples qui s'insurgeront. III. 19. 

Brabanl, ( révolution de ) occasionnée par 'l'c^chango 
de la Bavière et la suppression des privilèges du 
pays. II. i4o. Les Etats confédérés de Flandre et de 
Brabant déclarent leur indépendance et la souverai- 
neté du peuple. i45. Factions qui divisait les esprits. 
l44 et suiv. Aristocrates qiû se font démagogues , 
pour écraser les démocrates. Succès rapide de cet 
artifice. 147. Rentrée des Autrichiens dans la capi- 
tale. 149. Sa soumission. 171. — La' conquête do 
cette province , cause véritable de la guerre entre la 
France et l'Angleterre., III. 3o. 

Brandebourg j Prusse et Poméranie, Etat, mœu^'s et 
habitudes des habitans de ces contrées après la chute 
de l'Empire romain. ï. xvij. Leur culte* avant le 
christianisme , et leur superstition après l'avoir 
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«idpptë, xvii). Savans qui y portèfrent le premier 
|.*ay qn de lumière, xix. Ipilneiiee des Té£x\g^és français. 
Avantages qui résultèrent de leur échange avec les 
naturels du pays. ib. Origine de là maispn de Bran-i 
. debourgy xx^ L'^l^to^at aoheté et vendu plusiei^rs 
fois. xxij. 

JSrcmicfcL Ce Polonais , neveu du ptince Potemkin , 
livra sa patrie 9QX Rusaies et sç réfugia dans leup 
pays. III. i54. \ 

Sri^nne, (le cardimil de )' Système puéril de cç min 
nistre pour sauver la Hollande. I. ia8. Il détourne 
les Ibnds préparés, pour. la formation du camp de 
Givet. 525, — :- Pusillanimité de ce mioislre ; ses 
lenteurs; paralysie qu'il introduit d^ns le gouver-i 
jiement. JJ, 3 çt suiv. Frayeurs qu'ir inspire à 
liouis XVI. Désarmeinept proposé et exécuté, g, 

Priasot IL accuse Lessart d'intelligence avec l'empe-« 
' reur, et le fait décréter d'accusation. II. 219. 

Prôglie. ( lé maréttlial de) Il rassemlitle une armée pour 
. contenir Paris, aviiut le i4 juillet. Usage qu'il en 

fait. II. 88. 
Brumaire, ( loi du 3 ) Comment cette loi étouffoit U 
constitution de l'an III dans son berceau. I. 21 5. 

^ninswich ^ ( Elisabeth de ) première f^mn^e du roi 
de Prusse , irépndiée -^ pourquoi. II. 7 1. , 

Prunswick. ( le duc de )• Çou portrait , sa conduite } 
£autps qu'i} auroit épargnées a^ roi de Prusse^ s^ 
jse9 avis ay oient ct^ suivis, I. 67, Envoie reconnoitre 
le camp de Givet. Paroles remarquables de ce priuce 
^ VQccasion 4ç ce camp. S4 par^he rapide en H^U 



%anàe, 129, Il s'empare d'AiHstei-dam , et sonmet tout 
le pays aa statliouder. i3o. Pouvoirs illimilés qu'il 
reçoit. . Emissaires qu'il envoie à C^ivet 542. Son 
•entrée sur le territoire hollandais.' 552. Il surprend 
un poste inexpugnable. 562. Force Amsterdam à 
capituler. 566. Est nomme général de la coalition. 
-—Imprudence de soii manifeste, qui révolte et réunit 
tous les Français. II. 257. Il s'empare des villes de 
liO'ngwy et de Verdun. Fautes qu'il commet. 269, 
282. 284. Après l'affaire de Valmies , il négocie une' 
trêve que Dumouriez rompit. Perte de plus de vingt- 

. cinq mille hommes. 286. Il capitule avec Dumou- 
riez. Problème à résoudre sur les causes de cette re- 
traite» 290. — Il est abandonné par les Autrichiens 
^n AUac^. Conventioli secrète pour livrer cette pro- 
vince à l'empereur III. 87. Battu par Hoche et Pi- 
chegru. 88. Ses plaintes au roi de PrussQ du pett 
4e concert qui règne entre les alliés. 89. 11 quitte 
I^arinéc. Son départ et sea plaintes occasionnent uit 
refroidissefnçEvt entre les coiirs do Prusse et de 
Vienne. 90. Sa déclaration aui( habitans de la France 
ëtoit impolitique et insolente , par les promesses et 
les menaces qu'elle contient; dans sa déclaration ad- 
ditionnelle f lés menacés sont encore plus extra va- 

' gantes. On diroit qu'il est maitro absolu àes desti-r 
3iées de la France. Voyez ces deux pièces au second 
vol. pag. 354 et 56a Quelle différence de langage, 
dans sa lettre au roi de I^rpsse , . poui^ 1^ détacher ido 
}a coalition^ et dans les motijEs qui Itîi. foait donuer 
sa démission! III. 276. "" * 

Srimsufict. ( le duc^l^o^iis de ) Il préside i l'éducaticai 
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de Guillàiune V. Sa conduite. Son départ de HoI« 
lande. I. i56. 

Bulgakùuf. Une des causes principales de la guerre 
entre la Russie et la Turquie. I. 90. Renfermé au 
cliâteau des Sept Tours. 96. — Il détruit auprès de 
l'impératrice de Russie les insinuations du roi de 
Prusse contre la France. II. i3, 

Bur$au de Puzy. Sa détention avec la Fayette^ Latonr- 
Maubourg et Lametli. Horrible traitement qu'ils 
éprouvent en Prusse et dans la forteresse d'Olmutz. 
C'est à Bonaparte qu'ils doivent leur délivrance. III. 
398-509. 

Burie, Couleurs sdns lesquelles . il peint l'assemblé» 
constituante. II. 91. — Ce qu'il dit de la France , et 
ce que lui répond Mirabeau. III. 19. 

c. 

Gaillard , chargé des affaires de France à la Haye, 
etc. Il a rédigé un eiLcellent mémoire sur la révolu- 
tion des- Provinces-Unies. I. l52. 

Callemberg. ( le comte de ) Bon mot que lui dit I0 

rhingrave de Salm. I. 35 1. 

. 

Calonne. ( M* de ) Sa prodigalité divers le rhingrave 
de Salm L 55o. -*- Convention des notables. Impva- 
dence dans leur <;b0ix. II. 4i, 

Camille Desmoulins , auteur du Vieux Cordelier, 
Robespierre , qui parut le défendre , l'envoya lui- 
même au supplice. III. 11 8; 

Camus ^ Bancal , Qidnette et Lamarque , commis- 
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saires de la convention y que Dumouriez livra à Co- 
bour^. III. 39. 
Capellen, ( le baron de ) Danger qu'il courut à Zut- 
phen. Sa fuite. Dévastation de ses biensi I. 5o4. Mort 
des traitemens barbares qu'il reçut à Ûtirecht. 356. 

CarUtH, Il signe un traité de paix avec la France ^ au 

nom du grand-^duc de Toscane. III. aa5. 
ParnoL Rëvolutton qu'il fait dans la tactique. III. 'jS* 

Carrier. Ses mariages républicains .III. 86. Sa mort. 1 3 1 . 

dasimir-le^Grand. Constitution favorable qu'il donne 

à la Pologne. III. 137. 
Caleau-Cambresi», Bataille gagnée par léts alliés qui^ 

viennent à quarante lieues de Parîsi III. 9S. 

Catherine IL Ses menaces au duc de Courlande. I. 79. 
alarmes que répand son voyage en Crimée. 80 et 
auiv. Son entrevue avec le roi de Pologne. 89. Avec 
l'empereur Joseph ÏI. 91. Son projet de ressusciter 
les républiques grecques. 92. Plan de conciliation 
avec la Turquie. 94 etsUiv. — ^Ses motifs de vengeance 

' contre les cours de Londres et de Berlin. II. 5. Elle 

■ -' consent au projet d'une quadruple alliance, ib» 
Orage contr'elle dans le Nord. 17. Sa position à 
î'égard do la Suède. 19. Affront qu'elle reçoit de 
Gustave. Ses alarmes et crise dangereuse de son Em- 

. pire. U2. Elle soulève l'armée suédoise. a6. Refuse 
la médiation de la Prusse et de l'Angleterre. Ses en- 
nemis. 3o. Propose à Stanislas-Auguste un traité 
. d'alliance entre la Pologne et la Russie. 32. Propo- 
sition de paix avec les Turcs, pÉUrTorgape de Choi- 
seul-Gouflier. 5o. Sa flotte est battue par le roi de 



( 352 ) 

Sacde. i54. Menacée par le roi délirasse et la Po* 
logne , en guerre avec la Suède et les Turcs , sans 
espoir du côt^ de l'empereur. i55. £l]efait la paix 
avec le roi de Suède , sans riiUervcntion d'aucune 
puissance. 169. Progrès rapide de ses armées en Tur- 
quie. 173 et suiv. Nouvelle ligue contr'elle , dont 1© 
motif est la révolution de France. 176. Paix d^Yassy 
qui sauva l'empire tura 177. Sa politique et ses vues 
contre la Pologne. â56. — Sons quel injuste prêt oxte 
. elle s'en empare. III. 8a Elle déclare la guerre aux 
Polonais pour s'être donné une constitution. i4i. 
Ses pièges et promesses au roi de Prusse et à l'empe- 
.reur, pour les faire consentir à. un partage absolu 
do la Pologne. 147. Elle trompe les fédérés de Tar- 
gowitz f qui réclament ses secours , contre le roi 
de Prusse , avec qui elle étoit secrètement liée, 149. 
Sa conduite à l'égard' du général Kosciusko. 172. 
Ses vengeances après la prise de Warsovie, 174. Lettre 
des ministres de F ussie et de Prusse , à la confédé- 
ration de Targovritz. 2161. 

Ceyîan, Prise de cette lie et du cap de Bonne^Espé* 
rance par les Anglais, sur les Hollandais leurs alliés. 
III. i85. 

Chabot. Mot affreux et sublime de ce conjuré. II. ^2. 
— Envoyé au supplice par Robespierre. III. 119* 

Champ de Mars. JPiàitBXion, II. 110. Rassemblement 
séditieux* Pétition pour la déchéance. Fusillade. 
.129. 

Charette organise et conduit la guerre de la Vendée* 
IIL 85. Il «dépose les armes et fait la paix. 2o5v 
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Chnrtemagne^ Liberté d,u peuple français «ous son 
règne, II. 67* 

Charles IV , roi d'Espagne. Motifa qui Font engage à 
la paix et à reconnoitre la république. III. 227. 

Càasteler, (le marquis de) charge par l'empereur de 
négocier avec la Fayette et les autres prisonniers 
français ) de leur liberté. III. 3oj, 

ChâteaufVieux. Indignation et mépris que ce régiment 
inspire,^ la garde nationale. II. 198. 

CAof^v^/ÎT»^ ministre envoyé à Londres^ pour solliciter 
la médiation de l'Angleterre çntre la France et les 
puissances coalisées. II. 228. — L'Angleterre refuse 
de le reconnoUre pour ambassadeur. III. 24. Ordre 
vd'évacuèr le territoire. 28. 

CÂepalerie, ( la ) ,Ce qu'elle étoit soUs le règne de la féo- 
dalité. Preuve :de la barbarie et de l'ignorance de ces 
temps, II. 69. 

Cicéron, (Jean) électeur de Brandebeupg^ fondateur 
de l'université, de Francfort. I. îtix. 

Clairfait et Coboù^^, Leurs victoires; ils forcent Du- 
niouriez à évar^er la Hollande et lès Pays-Bas. 
ÏIL 33-36. ^ ; 

' , ■ • 

Clergé, (le) Sa puissance sous la Hérarcbie féodale. 
II. 58. RéuQion du bas-clergé à là minorité de la 
noblesse. 81. Dans quel esprit fut décrétée la nou- 
velle constitution du clergé. 2o3. . . , 

Closter-Seven. Capitulation de l'ai^ei angj^ai^. I. ^1. 

Cluh des cordelière: ^9Îh\xié.\3i de la^ituatiomaffreuaex^à 
la. France fat.plougée sous leur règne. IIL lU. 
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Traite Uroïqaês 4aiui ce» t^nips d'âne atrocité infet^ 
nale. ii3. Voile jeté sur la déclaration des droits. 
Roii8ifi> Hébert^ CSumpet^y Momoro envoyés au 
supplice, 120. 

Coalition des puieêot^^s, JLeurà^ erreur» sur les res^ 
sources de la France , à l'époque où la guerre fat ié- 
clarée. II. 253. Indignation général» qn'dle excite. 
a35. Cause de^'affreuse anarcliie jacobine, ib. Effets 
des premiers succès de la coalition. 970 et suiv. 
— Gomment elle a secondé les vues des révolution- 
naires du dix aoûL III. 3. Mie resserre ses nœuds , 
après le décret de la convention ^ qui promet assis- 
tance à tous les peuples qui s'insurgeront 19. Nou- 
veauï alliés qù^elîe acquiert, 20. Système étrange 
qu'elle adopte ^ aprè» la défection de Dumouriez. 

' Sa conduite à l'égard de la Vendée "et des princes 

" français. Sj^thmé de spoliatiion.'' Prétexte que l'é- 
migration de quelques Polonais lui fournit pour 

' la conquête et {e. partage, iti U* l^ologne. 78 - 8a 
RefroidissemeM e]?lT.o les cabtn€i;s dje Berlin et de 
Vienii^ ^0..',Défeç)tion du yqi de Pra^sse. 93. Il y 
renixe.j, mp^e^nant les sab^ejs.qi^lpi- donne l'An- 
gleterre. 97. Double prétexte dont elle se couvre: 
la tyrannie contagieuse de la démocratie^ et l'ius- 
tabilité d'un gouvernement ambitieux. 106. Faus- 
seté ie ces deux assertions y et combien elles lui ont 
été funestes à elle?même^ ainsr qu'à la France. 107. 
Elles n'ont été avantageuses ^u'à l'Angleterre. 109. 

• iElle perd le roi d'Espagne, ib'. Parallèle de 14 con- 
'daite des rois avec celle des j[aobbins; 177^180. Pro^ 

• ^uces qu'elle youloit enlever à )a France. iS6, 
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Détail des pertes qu'elle jéproaye dads U campagne 
de 1795. ib. Alliés qu'elle perd. 187. ao5, 223. ?p5- 
au6. Sa conduite plus qu'équivoque à l'égard de^ 
princes français et des émigrés. oSo-uSu. Ce qu'elle 
devoit faire ; ce qu'elle n'a* pas fait. Reproche ^ue 
lui adresse le duc de Brunswick liC. défaut de plan 
et de concert la fait échouer à Dunkerque ^ à Mauj- 
beuge y à Lyon, à Toulon, à Laudau. .276-278. 

Coblênit. Réunion des ^igrés. I}. 2o3. Avec quelle 
joie ils Y reçoivent le roi de Prusse. 236. 

dohour^. Ses victoires sur DuYnouriez. III. "33-55. Ma- 
nifeste pour donner un roi à la Francfe. 4i. Il assiège 
et prend Valenciénnes. 45. Il.désavoiie le nàatuleste 

' de JJumouriez. 77. Son inaction après la pmse de 
Valenciénnes et dé Coâdé.'8'l. Butaîlle de'Fleai^us. 
Sa retraite. io3. stû$* ' . > . 

€Jocarde naiionaîe. Présentée à Louis XVI. II. 87. 

Colloâ - d' Herb ois y comêiien et bourreau exécrable; 

ce qu'il a fait à Lyon. ÏIÏ. S3, Attentat contre sk 

vie, qui fil égorgéi* une foule d'infortunés. 121. 

Déporté à Cayenile avèc &llaud , son ' collègue et 

son-cémplioe. - '-S, '^ 

' • ' •<* le » .^ , ^ 

Comédiennes franpOise's: Sévérité dii roi 3e Prusse à 

leur égard. Dans quelles circo/stances' il les fait 

' diassér 4e Berlin. I. 72. 

Comité de salut public , première autorité dugouYer- 
' lieAietit- révolutionnaire. III. 58. Ordre dé ne poi^t 

faire d'Anglais prisonniers , et' de les égor^r ^ur 
• Iç eha'np de bataille. 84, Traités de paix qu'im 

autre comité conclut avec l'Espagne , la Prusse et 



( sse ) 

le landgrave de Hesse-CaiML aSa-tâS-Hig. P^dyei 
l'art Traité de paix. 

Commerce (txldtë de) entre la France et la Rus^e^ 
un des griefs dé l-Angletérre contre cette dernière 
puissance , et l^un àtn prétextes ponr allumer la 
goerre entr'elle ^ les Tare». I. 8^. 

Commune de Paria, formée la nuit du 9 atl lô août 
par des commissaires de sections. II. 255. Elle s'em- 
pare de tous les pouvoirs et fait triompher le crime 
Jusqu'au moment de sa chute avec Robespierre. 266. 
Circulaire atroce pour les massacres de septembre. 
36a. — Conduite à l'ëcliafaud. III. 1^0. 

Cufidé. Sa lettre de concert avec les princes de Bour- 
bon et d'Engbien à Louis XVI. II. 35o. — Com- 
ment il est traite par les puissances. III< 25o# 

Confédération de Pologne, Liettres que lui écrivent 
les ministres de Russie et de Prusse. Sous quel pré*- 
texte la guerre lui est déclaréeir III. 361. 

Constitution, de Van IIL Ce qu'elle étoit, malgré les 
reproches qu'on lui a laits y et la conduite des pre-* 
miers dijrecteurs. IIL an. 1 

Constitution de Pologne, Sagesse de la diète daos sa 

rédaction. IL 188 etsuiv* Frol^ ^ des fédérés i 

Targowritz. 190. 

Contrerépolution. Sens donné à ce inot dans les clubt 
et comités révolutionnaires. III. 76. 

ConpejUién entre la république française et le Toi de 
Prusseï Son objet* IIL ^84. 

. Convention national \ ( la ) Divisée en âevût parfis ^ la 
Gironde* et la ]\ÎO!itagiie. HT. 5, Elle fait Icf pyt»cè* 
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ûti II 01. Chefs d'accusation. 7. Son incompétence. 91 
Mqfifs de ceux qui vouloient faire périr le Roi. lO» 
Mie dëclare la guerre à la Hollande^ à l'Angleterre , 
et quelque temps après à l'Espagne. â9-3o. Arrcsta^ 
tipn de yiiigt-deux de ses membres. Subjuguée au 3 1 
mai par le parti de la Montagne. Origine de la ty-» 
rannie la plus odieuse et la plus sanglante. 49. Sa 
position critique après le 9 tiermidor. 192 et suiv. 
Sagesse de sa conduite. 195. Sa conduite impolitique 
dans le procès qu'elle intente aux collègues de îlo- 
bespierre» Cause de la journée du 1®' prairial , et àvL 
danger où elle faillît périr. 197. Délivrée par le 
courage de quelques sections , elle fait attaquer et 
désarmer lés factieux. 1 99 et suïv.. Elle rappelle' les 
émigrés , qui ont fui depuis le 3i mai , pour se sous- 
traire à des mandats d'aiTet» Nomme une commis*- 
sïoh pour rédiger la constitution de l'an III. !2o3-r2o4. 
Elle fait la Jiaix avec plusieurs puissances , et se re- 
jette dans de nouvelles terreurs. so3ra07. Situation 
de Fesprit fublic, qu'elle* a presique toujours mé-« 
connu. !20i8. Fautes qui ont ainené.le i3 vendé- 
Tniairei ih,^st\5, Fautes qui ert fi^^ent la suite et qui 
inâuèVent sur le gouverRen^e^t , pendant toute la 
duT^e . de la conatitutioii' de l'an III. ai 6. 

Conventionnels, ( les) Égaremens que la peur leur ins- 
pire. Journaux qu'ils protègent^ cHansons qu'ils 
prohibent j personnages qu'ils persécutent. IIÎ. aoà 
et suiv. 

Corday ( Cliai;lotte ) assassine Marat. Mot de madame 
Roland a ce sùîet. III. 63. 

III, '^ 
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Corps franc. Milioe bcnirigeoise établie en Holbuide 
pour réprimer les abus de l'aiitorîté statlicmdérieime. 
I. 197. 

Corse, Prise de celle Ëe par les Anglais^ m. io4. Ils 
en font la conquête au nom dn roi d'Angleterre. 109. 

' Cour de France, ( la ) Faates qu'elle commet an. com- 
mencement des Etats-géncraux. *II. 8a-^i. Sa cons- 
ternation à la nouTclIe de la prise de la Bastille. ^%, 
Son opinion sur l'augmentation de puissance de l'as- 
semblée constituante après le 4 août. gS. 

, Cracotde. Acte d'insurrection. Serment de fidélité à la 
nation et d'obéissance à Kosciusko. III. .161. PouToir 
dictatorial qui lui est confié. Ses victoires. 162 et 
suiv. 

Crimée. ( voyage en ) Artifices que le prince Potemkin 
emploie pour tromper l'impératrice de Russie. I. 86. 

Custines, ( madame de ) Son courage poiu: sauver son 
père et son époux. III. 11 3. 

Cuatinea. Sa marche rapideetbardic' sur* Spire. Prise 
de Mayence el sa reprise par le roi. de Prusse. IL 
2o4. n attaque les Hessois sans moli£s ^ et cause leur 
réunion avec le roi dePrusse, que/ par impolitique, il 
avoit troublé dans ses cantonnemens. ai 8. — Ses con- 
quêtes en Allemagne. III. 17. Soupçonné de trabison. 
Il prend le commandement des débiis de l'artnée que 
commandoit Pumouriez 45. 

D. 

1j AMP 1 ERRE, Mort héroïque de ce général. 
1X1.45. 
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Panemarck (le) se déclare pour la Rtusic^et l'abân-^ 
donne. II. 26-27. 

Danton , un des principaiU^ auteurs dés massacrés da 
a septembre. II; 271. — Sa férocité dans le procès 
de Louis XVT; lll. i4. Son t;«uractère. Ce qti'il dit 
3e Louis XVI. Il veut terminer la rfÇyolution en 
donnant la couronne au duc d'Orléans. Forcé^ de 
' qiiitter le comité â^ Salut public par Robespierre , 
^ui a}<àum'e sa mort. 66. il perd sa puissance dès 
qu'il cesse d'être terrible. 69. Envoyé au tribunal 
révolutionnaire et a Fécliafand. lig; 

i)anisich Prétentions du roi dé Prusse sut* cette Ville; 
l. 79. Il s'en empare^ ainsi que de Thorn; Sous'quel 
prétexte, m. 149; '/' 

Décemifirs y ( les ) nom donné aux membres dû comité 
de salut publio III1P74. Tableau de leur gôt^velrne- 
Incnt. 110-1 1 6. Acte dWcusation porté côntre^ceux: 
^ui ^voient écbappé. au 9 tbermidor. Condumtié^ a 
la déportation. i86. Mouvemens -^^itieux excités 
par leurs partisans , lé i*' pràiriàL 199. , ; j 

Ve Graine. Son attachënxeni pou* Èiéui^ XVt.^ II*. 2i20. 
RenséignemenS quHl dèiBiB-stiii'Uétkt inccMiifitet dé 

Farmée; 24oi • ■«• "'.♦.>••!• •- . ". 

Démagogues, Leur tactique* é^ léÏÏfà^iëcrétsl'tiîVî^i 

Démocrates , nom donne au parti popvuairé. II. 064 

Dénonciations y arme déoemvirale ^ décret de proscrip* 
tioii du de mort. III, 63. 

Deséze , défenseur de Louis XVI. III. ii; La simpli- 
cité de son plaidoyer. Ce qii'il auroit pu être s-i 

Y 9 
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Louis XVI Be s'y ëtoit pas oppose. Mot do roi 
quand Desëze lui présenta la péroraison. 12-1 3. 

I}e JVitt, grand-pensionnaire de Hollande. Résolution 
prise pour autoriser chaque membre à émettre iini* 
punément son vœu. I. 307. 

Diète polonaise. Sagesse de cette assemblée. II. 188. 

Villon. (Arthur) Service signalé qu'il vendit à la 
France. II. 278. -:— Sa morL III. 120. Voyez l'ar- 
ticle Lajlotte. 

Villon. (Théobald) ^{yw l'article Monê.H. 24Ô. 

Vireetoire de la r^uhlique française. Sa conduite im- 
politique à l'égard de la Suède. III. 226. Tableau de 
ses opérations y opposé à celles de Bonaparte. 252* 

Vogger-Banch, Combat naval entre les Hollandais et 
les Anglais. I. 109 et suiv. * 

Vojnhrotçshy. Sa conduite contre quarante mille Prus- 
siens. III. yji. 

Vominique. (la) Cette île ^ tombée au pouvoir des An- 
glais^ se soulève et les chasse. III.^ 24o. 

Vraitde recommandation^ ainsi nommé pour exprimer 
l'influence du stathouder sur l'élection des régen3 et 
des magistrats 1. 155. 

Vuisbourg. Prise de cette ville par le parti du princ* 
d'Orange. I. 3o5. 

Vumouriez. Son caractèi*e. II. 220« Quel parti la cour 
pouvoil retirer de sa popularité. 221. Se trompe sur 
les dispositions du roi de Prusse et provoque la guerre 
contre l'Empereur. ib.Cc ministre change le plan de 
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tam pagne concerte entre Luckjier^ laFayetle et Ro« 
chambeau. 2^9 . Querelle scandaleuse entre lui et le'» 
trois autres ministres. Il se fait employer comm» 
lieutenant-génëral , sous les ordres de Luckner. 24 1 
Sa désobéissance à la Fayette facilite les premiers pro- 
grès de l'ennemi. 260. Il parvient, au commandement 
général de l'«rmée. 261. Position avantageuse qu'il 
prend pour arrêter l'armée combinée de Prusse et 
d'Autriche et sa lettre au général Biron ^ sur lea 
moyens de repousser l'ennemi. 280 et suiv.-*-Bataille 
de Jemmappe et victoire complète sur les Autri- 
cbiens. Prise de Mons. III. 18. Prise des Pays-Bas. 
ih. Il menace la Hollande et a£Fbiblit ses forces 
en les divisant. 18. Ses conquêtes en HçUande. 32. 
Titre qu'il prend dans ses lettres avec lord Aukland. 
ib. Chute aussi rapide que son élévation. Batail ledo 
Nervinde. 33-^5. Il veut donner un roi à 1« France 
ih. Accusé de trahison par Marat. 39. Présens qu'il 
offre à Cobourgy pour gaxfnisàe la sàreté de la fa- 
mille royale. 4o.' Son escoite autrichienne indigne 
l'armée. 42. Il est obligé de s'enfuir du territoii'e fran-« 
çais» ib. 

Ouranthon^ ministre de Louis XVI ^distingué par la 

> 

modération de ses principes. IL 22a 

-t^ cKBREN DB ZxTrDR^s. Motif de son voyage à la 
Haye. 1. 3o8. 

écluses. Voyez l'article Minden,.3^S^ 
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JfSf^ié siir lalibçrtétde la presse et des consûiences. I.*6a^ 
Edil de religion. 379. 

fUff'erejty bataillon du prince d'Orange ^^ battu par pi^ 
détachement de la bourgeoisie dlJtreclit, I. 256. 

JSIfhourg, Hattem. Tronpes çnyoyé^s contre ces deux 
villes. I. 1 12. Résolution lqag^|l^i^lç d^ ^bitans» 
ii3. Pillage d'Elbourg; 3o5* 

Electeurs, Leur rassemblement à l%ôteI-de-yiUe y au 
commencement de la révolution. II. 84. 

Elisabeth, (madame) Son angélique pureté inspira de^ 
remords inêinç à Robespierre. III. 11 5. 

JBmigi^tion. Espoii? ^^s émigrés d'armer le^ étrangers 
et de reconquérir Ifi^rs privilèges. II. laou. 

^migres, (les) iPoyes l'article Coblentz. Leur ardeur 
pour une guerre dont ils croyaient prédire le terme 
0t l'issue prochaine. II. 201. Décret de proscription 
qui les assimile tous, sans distinguer l'âge, le se±e, 
:|ii les motifs de leur absence. 2o3. Déclaration du roi 
de Prusse.et de- l'Empereur en leur faveur. 208. Con- 
sidération dont ils jouissent chez l'étranger. 2 10. Leur 
yapjîcl en France. Séquestre deleuys biens. 217. Ilsrçr 
çoiventle roi d^ Prusse à Coblei^tz çqçnpip \in sau- 
vei^r. 236. — L'Angleterre les abandonne à Quibc-. 
^on. Sacrifiés *dans les at^ques, dans les retraites ^^ 
çt honteusement livrés dans toutes les capitulations. 
III. 23o-23i.p.appel de ceux qui se sont expatriés 
depuis le 3i mai. 2o4. 

y 

fnhoffi (comtesse d') La troisième des femmes vivanl<g 
du roi de Prusse. I. 72. 
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Espagne. Menacëe par PAngleterre. Elle dat aux con-^ 
seils et à Tattitude imposante de la France , îa conti- 
nuation de la paix. II. 171. — Après la mort de 
Louis XVI , elle entre dans la coalition. III. ao. Bat- 
tue à Saint-Jean-de-Luz, à Figuière», àirun. io4. 
Les injustices qu'elle ëprouve des Anglais la dëter- 
minent à la paix. 109. Motifs apparei^ de cette cour 
pour continuer la guerre avec la république. 226. 
Menacée dlineruine totale, 227. Négociations rapi- 
des, et conclusion de la paix, 232^239. Prières pu- 
bliques dans tout le royaume. 242. 

Estemo. (le comte d')* Plan de conciliation pour ap- 
paiser les troubles de Hollandei I.. 1 15.. 

Etaûs (les) de Brandebourg. Cliahgementqiu'ils subis-^ 
sent..I. xix-xx.. 

EtatS'généraux, A quelle occasion et quel fut le pre- 
mier qui en demanda la convocation. II. 42. 78. 

JSton. Erreurs de cet historien sur l'impératrice de- 
Russie* II. 5. Et sur le prince de Nassau. 16. 

Eîre suprême, (fête de 1' } Déclaration ridicule et'sacri- 
légè arrachée par Robespierre à la convention. III. 
122. Beau mot d'un giendaïune à. ce monstre baigné 
dans son sang au 9 therjcnidoT:. 129^ 

Europe. Situation des puissances de cette partie: du 
monde à la mort de Frédéric-le-Grand. I. v-vj. Pourr 
quoi l'histoire de l'Europe moderne nous intéresse si 
peu pendant lé cours de tant de siècles, ix etsuiv.. 
Sbn tableau politique en 1786. 47. 98. 

^in^'CM'ûf.Influénce de ce ministi» anglais sur. la. cour, dch 
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Prusse, Alarmes qu'il y répand sur le projet de !« 
quadruple alliance, II. 8. 



F. 



Jr^ AnRrJtssxR, Droits de péages relatifs au commeiM:^ 
de Dantzick. I. 79. 

I 

Tamars. (camp de) Bataille où périt Héroïquement le 
général Dampierre , après que ce camp fut dispersé, 
m. 45, 

Fédéralisme, ( guerre du ) lïl. 68-59. 

Fédération du Champ de Mare, Situation des esprits à 
cette époque, iio et suiv. 

FéodaL (système) Ressemblance qu'il donne aux na-" 
tions modernes de l'Europe, avec les Tartaros et les 
liabilans du Caucase, I. xj. 

Féraudy tué dans le sein de la convention, et sa tête 
portée sur une pique. III. 200, 

Fersen, Il gagne la bataille de Macieowice, où Kos- 
ciusko fut blessé et pris par les Kusses. III. 1 71. 

Finances, Voyez l'article Prusse, 

Fink, ( le comte de ) Ministre de Frédéric-le-Grand, 
Sa nièce fut maîtresse du roi de Prusse. L 7^2. 

Flandre, Situation de ce pays avant l'insurrection des 
Brabançons. II. i43. Troubles et massacres qui eurent 
lieu après l'arrestation du général Van-dcr-Mersch* 
î48. Rentrée des Autrichiens dans le pays insurgé^ 
l4c|. Soumission dçs Pays-Bas, i/ï^ 
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Piessingue. Emeutes et mtissacres dirigés par le parti 

Orange, I. 307. 
Fleurus, Victoire remportée sur le prince de Cobourg. 

m.io3. 

Florida-3Ianca. ( M. de ) Son influence sur le carac- 
tère timide de Brienne. II. 10. 

Foczany. Conférences qui y eiirent lieu pour terminer 
la guerre de Turquie. Voyez les articles Siatow et 
ITasay. 

France, Intérêts de cettç puissance dans la querelle des 
Provinces-Unies avec le stathouder. I. 227. Propo- 
sition qu'elle fait d'intervenir en leur faveur , et do 
mettre fin à leurs troubles. 297-300. — Tentatives de 
la cour de Pétersbourg auprès de Louis XVI , pour 
se joindre à elle et à l'empereur , contre la ligue 
formée dans le Nord. Tableau àe la France à cette 
époque. II. 4o et suiv. Perte graduelle de sa con- 
sidération. 48. La ligue anglo-prussienne cberclie à 
diriger toutes les puissances contr'elle. i53-i56. La 
France offre de soutenir l'Espagne de toutes ses 
forces contre l'Angleterre qui veut lui déclarer la 
guerre. 171. Ses ressources contre la coalition. Er--^ 
reur des puissances à ce sujet. 233. Nombre des fac- 
tions qui la divisent et leur caractère. 234. — Si-r 
tuation affreuse de la France sous les décemvirs. III. 
1 i2-i3i. Enumération de ses conquêtes , et sa posi-* 
tion brillante dans la célèbre campagne de 1795. 
186. Après avoir lutté contre la coalition^ repoussé 
et battu les armées étrangères , affranchi la Hol- 
lande et soumis toute la rive gaucbe du Rhin , elle 
fit trembler l'Espagne et l'^Impire. 224. Elle entre 
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en négociation de paix avec la Prusse^ l'Espagne- 
et le landgrave de Hesse-CasseL Traités avec ces troi» 
puissances. 25a-256. 279-388. 

François II succède à Léopold ; il répond avec ai- 
greur aux dépêches menaçantes de Dumouriez. Vue» 
intéressées de la maison d'Autriche à l'époquQ de la 
guerre. II. ^22 et suiv. Griefs dont il se plaint dan» 
son manifeste. 336.— Il demande la levée en niasse 
de tous les cercles. Le roi de Prusse s'y oppose. III. 
9 1 . Imprudence de cette demande. 92. Il vient prendre 
le commandement des troupes en Flandre , balles 
Français à Cateau-Cambresis , et s^avance à quarante 
lieues de Paris ; terme àes prospérités autrichiennes 
en France. 98. II fait le plan d'une attaque générale 
auprès de Toumay y où les alliés sont battus deux 
fois. 101. Violation du droit des gens dans les per- 
sonnes de la Fayette , Puzy et Maubourg. Il donne 
audience à madame de la Fayette y et lui permet , 
ainsi qu'à ses Elles , de partager la captivité de cet 
illustre prisonnier. Conditions mises à leur liberté. 
295-308. 

JFraaery courier extraordinaire envoyé par lui à Lon- 
dres y concernant la quadruple alliance proposée par 
la cour de Versailles. IL 7. 

Frédéric ler^ électeur de Brandebourg. Il abattit la 
tyrannie féodale et anarchiquc du pays. I. xix.. 

Frédéric IV y électeur de Brandebourg. Il fit prison- 
nier^ en i332 , Frédéric d'Autriche; époque d'oi\ 
l'on peut dater la rivalité qui depuis éclata si sou- 
vent entre cette maison et celle de Brandebourg. 
I. xxij^ 
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JPrédêriô Deni^e-Fer, ifliectcur dé Brandebourg , to- 
f ase deux royaumes. I» xxiij. 

f*rédéric- Guillaume y électeur de Brandebourg, rë^ 
para tout ce que son prëdëcesscur avoit perdu. Pré- 
sages de sa jgrandeur. Guerres qu'il soutint. Allies et 
puissances qu'il secourut. Il mérita et obtint le sur" 
nom de grand électeur, I, xxvij-xxi. 

Prédério 1er ^ roi de Prusse. Toute son ambition fut 
-d'être roi. Il obtint ce titre de l'empereur Joseph P*" , 
^ui érigea pour lui le 'ducbé de Prusse en royaume. 
I. XXX. Placé entre le graild électeur et Frédéric- 
Ouillaume , ^ il en parut plus petit. Son caractère, 
xxxj. 

Prédéric-ÇuillOmme 1er ^ roi de Prusse. C'est à un© 
plaisanterie de deux Anglais que fut due la créa- 
tion d'une puissance militaire qui changea tout le 
' «ystème politique de l'Europe. I. xxxj. Guerres 
qu'il entreprit. Nombreux traités qu'il signa. Sa 
, dureté envers son fils, xxxij. Son caractère par Fré' 
fléric '•le .-- Grand, xxxiij. Quel surnom lui fut donné* 

XXXV, 

prédérlole-iGmnd y roi de Prusse, Différence entre lui 
pt Frédériç-Guillaum6 II. I, iv. Emprisonné à Gus* 
triil ; obligé d'assister au supplice de Katt son ami* 
55. Il offre ses secours à Mariçr-Thérèse , çt s'empare 
de la Silésîe, Victoire qui mit le sceau, à sa repu- 
fation. Lettre à Louis XV. 3%.. A l'ambassadeur 
d'Angleterre, 39, Au maréchal de Belle-Ile. ib^ Il 
" (loutient la guerre contre la moitié de l'Europe y et 
tîiPÇ^p^^ 4ç sf » ennçinis. 4p-43., Il s'oppose à la 
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conquête de la Bavière. 44. Sa politiqne depuis la 
paix de Hubertzbourg. 65. Rapprochem^it entre les 
cabinets de Versailles et de Berlin. Cause qui em- 
pécha l'effet de cette révolution politique, ih. Son 
opinion sur les troublés de Hollande. 1 14. Se% adieux 
à la princesse d'Orange. i5i. Bon mot au sujet de la 
paix sur la navigation de l'Escaut. 179. 

Frédéric-Guillaume II. Son portrait. I. iv. Espérance 
que son règne fait concevoir. 5S. Paroles flatteuses 
que lui adresse le grand Frédéric. 67. Surnom qu'il 
désire de mériter, ih. Il donne la première idée de la 
ligue germanique, ib. But qu'il se propose au com- 
mencement de son règne. 69. Sa devise. 60. Opéra- 
tions qui y dans l'intérieur y excitèrent le plus de 
contentement. 61. Changement de conduite dans sa 
politique. 66-68. Nombre de ses femmes légitimes vi- 
vant en même temps. 72.. Pouvoir que la secte des 
illuminés prend sur lui ^ et fautes qu'elle lui fait 
commettre. fZ. Contradictions frappantes dans sa 
conduite, 'jf. Réparations qu'il demaiideaux Etats- 
généraux des Provinces-Unies. 124. — Son opinion 
sur la guerre des Turcs avec les Russes. II. 8. Sa 
conduite impolitique ; malheurs qu'elle auroit en- 
traîhés sans des circonstances favorables. i4. Son 
influence sur tous les cabinets de l'Europe. i5. Il 
fomente des troubles dans Liège. i52t. Ses vues , en 
protégeant la démagogie. i55. Il change de système 
et de ministère. i56. Raison qui le détermine à ch«m- 
get de système. 169 et suiv. Contradiction honteuse 
de ce monarque. 191. Ses illusions sur la conquête 
de la France. 21 4. Illusions brillantes du roi sur la 
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natnre et l'issue de cette guerre. n^5. Sa conduite 
euTers les Polonais , dont il avoit approuvé la 
constitution y et qu'il aroit soulèves contre la Rus- 
sie. 25 1. Son manifeste aux Français^ et sa marclie 
avec une armëe de cinquante mille hommes. 236. 
Traitement indigne et cruel qu'il fait éprouver à la 
Fayette^ à Bureau de Fusj, à Latour-Maubourg et à 
Liameth. ^64. Il s'avance itnprudemment jusqae sur 
les frontières de Châlons en Champagne. 269. Po- 
sition critique de son armëe. 279-285 et suiv Lettre 
à sa maîtresse et cause probable de sa retraite. 292* 
Convention secrète. 293. Il la ratifie après la reprise 
de Mayence y et se sépare de la coalition. 294. Ses 
plaintes dans une réponse au roi de Pologne, du 
tort que les villes de Thom et de Dantzick font au 
commerce prussien. 5o5. Il demande la cession de 
ces deux villes. 5o5. Lettre à l'évêque de Liège , sur 
les troubles entre lui et ses sujets. 5 11. Ses motifs 
pour prendre les armes contre la France. 34/ et 
suiv.— -Faute grave qu'il commit en exaspérant une 
partie du peuple français. III. 2. Révolution com^ 
plète dans l'esprit national après sa retraite. 17 et 
suiv. Il chasse les Français de Francfort , reprend 
Mayence , et force les lignes de Wcîssembourg. 60. 
Il s'empare des villes de Thorn, Dantzick, et d'une 
partie de la Grande-Pologne , sous le prétexte do 
jacobinisme. 80. Juste motif de ses plaintes à l'égard 
de l'empereur. 92. Il renonce à la coalition. 95 et 
suiv. Nouveau traité de subsides qui l'y fait ren- 
trer. 97. Fausseté avec laquelle il dément ses pro- 
«lesses et trahit les Polonais. i42-i44. Il s'empara 
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de DanUick, de Thorn et.de la Grande-Pologii^f 
i4g. Il bat; à la tête de quarante mille, hommes y 
Kosciusco, qui n'en ayoit que douze mille. i65j II 
6'emparc do Cracovie après la bataille çk SzeBe-' 
kocin^ 166. Il assiëge Warsorie^ abandonne }e^ siège y 
ses malades et ses munitions. 167^ Le premier qui 
marcha à la tête de la ligue qui vouloit subjuguer la 
France , et le premier à se retirer de cette coalition.' 
Quelle part il a prise aux trois campagnes qui ont 
précédé le traité de paix. 317-223. Il refuse les suIh 
aides de l'Angleterre ^ abandonne le statbouder , re- 
nonce à ses possessions sur la rive gaucbe du RMn , 
et assure la tranquillité du nord de l'Allemagne. 228. 
Peuples dont il a soutenu et trahi les intérêt». 229. 
Il donne au comte de Goltz pleins pouyoirs pour 
traiter de la paix. 233. Marque de déférence qu'il 
refuse au comité de salut publie. 234. Ses disposi- 
tions à l'égard de la révolution de Hollande , et 
l'abolition du stathoudérat. ib. Projets de démem- 
brement et de sécularisation que lui j^ésente. le co- 
mité de s§lut public. 247 « Puissances .qu'il avoit 
trompées. 248. Sa lettre au comte de Goltz , et ses 
éloges sur les travaux de la diète de Pologne* a5g. 
Sa réponse à Stanislas- Auguste y dans laquelle il 
dément les assurances de secours qu'il avoit faites. 
Sa déclaration sur les affaires de Pologne ; il blâme 
les patriote» d'avoir résisté aux armées de l'impé- 
ratrice de Russie ; qui protège oit les rebelles^ ou fé- 
dérés de Targowitz. Inculpation de jacobinisme 
faite aux Polonais.* Il exige le sernuent de fidélités 
a66-275« 
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JFrédéric - Guillaume II L Preuves de' sagesse quHl 
donfie en montant sur le trône. Punition des dila- 
pidatéuTs. Economie de son administration. System» 
pacifique qu'il adepte. 111% 249. 

Frères de Louis'KKI (lettre des) au Roi, sttr le traité 
de Pilnitz et les dispositions des puissances. II. 332* 

Frise, (la) Son attachement à la France. Division et 
rupture entre les rëgens frisons et ceux de Hollaïide. 
I. 280 et suiv. 

Fructidor. (5 et i3) Loi de la charte constitutionnelle^ 
que les sections de Paris ne voulurent point recevoir, 
et qui donna lieu aux troubles du i3 vendëmisdre. 

III. 212. 

G. 

Ctarviê nationjlb. Sa création. II. 85, Sauve la fa- 
mille royale dans la nuit du 5 au 6 octobre. loi. 
Elle ramène le roi et l'assemblée nationale à Paris. 
io3. 
Gardes'durCQrps. BaUquet donné au régiment de Flan- 
- dre. Suites tragiques de ce banquetw II. loi et suiv. 

Gecomiùeerde'fiaad ou Comité-conseil, Dmente appai- 
sée. Pouvoirs dont il est revêtu. 1. 182 et suiv. 

Généralité, (pays de la) Ses rapports politiques avec les 
Etats-généraux des Provinces-Unies. 1. 135. 

George-Guillaume f électeur de Brandebourg. En quel 
ëtàt étoit l'armée avant lui ; ce qu'elle fut souis lui, et 
sous les premiers rois de Prusse. ï. xxj. Il fut au mo- 
ment de perdre tout ce que ses prédécesseurs avoient 
acquis, xxvj* , 
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Gironde, (députés de la) .Cause de Icnrs égàrémem 
Victimes de la faction qu'ils secondèrent. II. 200. 

Gironâins. (les ) Nom donné au parti qui attaquoit le 
trône constitutionnel et qui fit la journée du 207W77. 
III. 5. Présages de leur chute. 6. Leur première de- 
faite. 7. Première faute de ce parti et de ceux qui ne 
Touloient point voter la mort du Roi. 9. Leur con- 
duite dans le procès qui lui fut intenté. Us votent 
vainement l'appel au peuple ; ainsi , par la journée, 
du 20 juin y ils sapèrent les fondemens du trône 
constitutionnel : en reconnoissant que le Roi étoit 
coupable, ils le conduisirent, malgré eux, à l'é- 
cliafaud. i3-i4. 

Gislaer. Emeute qu'il excitp à la Haye. I. no. H justi- 
fie auprès de l'envoyé de Prusse la conduite des pa- 
triotes liollandâis. I24. Conspiration contre sa vie< 
194. Sa générosité: 195. Son discours aux ïltats de la 
Haye. 207.Son entretien ayecl'aliibassadeuride Prusse 
sur l'outrage prétendu dont se plaignoit la princesse 
d'Orange. .3 18.. J 

Gipety (camp de) destiné à soutMiir les patriotes hol- 
landais contre l'invasion des Prussiens. L i24.Rrieniie 
en empêche la formation. 5â5. 

Goertst'y ( le comte de) envoyé de Prusse à la Haye, Sa 
conduite en cette ville. I. ii4. Son caractère, ses ta- 
lens. 217. Etrange fom^e de ses lettres de créance, ij. 
Instructions moins vicieuses et plus pacifiques. 229- 

Goltz , envoyé en Suisse pour traiter de la paix avec le 
ministre de là république française. III. 233. Sa mort 
suspend les négociations et réveille -les intrigues de 

l'Autricte 
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rAutriche et de VApflefciarrfi, pwjç^y^ver^r U ^^ 
!23S. Ce ministre priwaieii donne , au aom du Roi, 
^approbation la plus complète ^ 1^ nouvelle consti- 
tution de la Pologne. nS^ v 

GorcuTHy ville de Hollande qui aerendit VAis^ Pr\;wffl€ns 
à la première kattibe. I. 3âS« 

fJouffier, (Choiseul-) ambassadeur deFranee à la pDrt9« 
Il conseille auit Turcs de se méitire en état de djéi^nsè 
contre la Russie. 1. 90. Causes qui rendirent iaotilo 

' sa médiation entre les Rvoses «I k^ Turcs* %^f^ 

Couifion. Sa conduite courageuse à Bouvines. II. 24i. 
Tué à l'avant-garde de l'armée de la Fayette. 24a. 

Gower-w^lsche-duh , lieu où. la princesse d'Orange , 
quiserendoit à la Haye, eut ordr&de rebrousser che- 
min, î. 3oo. 

GrandrPré^. IWfilé ^ue pumpuriez occupa ^vcc une 
poignée d'iiomwe? ppmr arrêter le ducdeBrupswicfc. 
IL^aa, 

Gray. (Charles) Lp paarfcment d'Angletewre l,ui dé- 
cerne des»ejwerç|»^ns,.ainsiqp:^'4 Jone^Jçrvis, pour 
s'être emparé ^ ilje» feanga^^es. m, xpiS^ 

Grèce, Projet de Catherine et de loseph II , de ressus- 
citer les républiques grecques. 1. 92. 

Greig, (l'amiral) Premier combat naval entre les Russes 
et les Suédois. Il s'y distingue. II. ql5, 

I 

Grodno, ville où se rassemblèrent les fédérés de Po- 
logne, pour y consommer la ruii» de leur patrie 
III. i54. Ârrestatz<>n de plusieurs membres ^ui s'bp- 
m. z 
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posent anx ncsiiici conoertées ciitrelaB.iusieetla 
Pi Hmf » i56. 

Gtteidre. ( la) Rérolntioii de cette pnmnœ et sa sitna- 
lion. L Qo5. Sappreanon de la libertë de la presse. 
ao4. CcMoposHicni des Etats. ao5. Demande sîngnlièie 
des ÉUits de cette profYÎnce aux EbAs-généranx. q65. 

GuiUaume III j prince d'Qnmge. Source des divisions 
^oi ont agité ces provinces. L 102. Invasions de pon- 
voixs.i43etsmv. 

Guillaume ir. Le stathondéiat dëclaxë b^éditaire 
dana sa fanûlle, avec une extension de droits et d« 
ponvoÎTs. I. io3. 

Guillaume F', prince d'Orange Son caractère. I. io4. 
Forcë^dans la guerre d'Amérique, de se réunir mal- 
gré lui aux Français qu'il déteste. 109. Abus d^auto- 
ritë qui fut le signal de la guerre civile. ii!2. Il re- 
jette les propositions pacifiques des Etats-généraux. 
1 18. On déclare qu'il a perdu la confiance des Etats. 
120. n recouvre toute son autorité. i5o. Sa conni- 
vence avec le caliinet de Saint4ames dans la guerre 
d'Amérique. i6!2. 170. l'/S. Auteur d'une émeute à la 
Haye Evénement qui amène la première interven- 

• tion de la cour de Berlin et l'origine de la guerre ci- 
vile. i8i<^i84. Menace singulière aux Etats de Hol- 
lande. i85. Commandement de la garnison de la 
Haye, ôté au prince^ ou première atteinte portée 
aux prérogatives abusives du stathoudérat. 187. Au- 
torité de ce prince dans la Gueldre. 2o4-2o6. Il en- 
voie des troupes contre les deux petites villes d'El— 
bourg et d'Ebittem. 212. Suspension provisoire deses 
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foncUpuiâ de Capitaine-gcaéral. 21 4. ïl metenprô^ 
blême la souveraineté de la province de Hollande. 
225. Nombre de courier» qu'il expédie en un sdul 
jour. Ordre à ses troupes de marclier sur Utrecht. 255* 
Indignation publique excitée par son manifeste. 268. 
Ses plaintes aux Etats sur un affront fail à son épouse* 
3i3w Mesures prises à cet égard. 3 16. Rentrée triom^ 
pliante de ce prince à la Haye. 358. Renouvellement 
des émeutes. 359. Le statliouder est réintégré, ib. Réso- 
lution ironique concernant la France. 36o. — Il so 
fait investir du pouvoir dictatorial. ÎÏI. 182. Il s'op- 
pose à la paix ; Veut ajnrêter ^invasion des Français 
par une Ipvée en masse et par des inondations. Obligé 
de s'enfuir en Angleterre avec sa famille. iÔ3-i85. 

Gustave ïtï y roi de Suède. Avertissement que lui 
donne le grand Frédéric. II. 17. Sa passion pour la 
guerre et pour les alliances offensives. lÔ. Causes . 
qui le déterminent à se déclarer contre la Russie* 
20. Stratagème cruel et puéril. 21. Sa note arrogante 
et ses prétentions. ^2. Ses lenteurs et Tinertie de la 
Priasse sauvent l'empire de Russie. 23. Mécontente- 
ment de don armée. 06, Activité , prudence et fer- 
tticté du roi danà ce danger. 27. Victoire célèbre 
qu'il remporte sur la flotte russe , et dangers immi- 
tlens où il est exposé. i54. Paix avec la Russie.. 169 ^ 
Il insiste pour la guerre contre la' France. 186. As- 
sassiné dans un bal. 227. 

H. 

-tj jppiGX marche sur Berlin. I. 4i. 

z z 
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Mailes , mijoiaix^ d'Angleterre en Pologne & fait 
rejeter r«UiiiACe enti^e la Russie et le« Eolonaisi. 
11.38.. 

JîcÊ^enberg, ( baron de) Ce ministre est cllsrgë de 
' continuer les négociations de paix entaniiées en 
Suisse. Mie fat signée , le i6 germidal , à BMe. IIL 
355. Diftcnltés principales à vaincre dans cette né- 
gociation. 356. Conditions réciproques de la paix 
entre la France et la Prusse, ib. et iiSy. 

Marlem. Cette yille propose aux Etats deïLoIIande s'il 
ne conviendroit pas d'accorder au peuple un certain 
degré d'influence dans les afi&ires. Suit^ de cette pro' 
position. I. :236 et soiy. 

ffamier, négœiateur prussien^ euToyé^ ap comité de 
salut public pour annoncer les dispositions pacifi- 
ques du roi. lïl. ^aS^r 234. 

Hgrrisy (Iqçheryalicr) depp.is)oçi^ JV^J^iK^tuy, am- 
. basf^d^^ d'Angletpry^- Spn ca^^çtère. Sç* intrigues 
pour allujttcr la^ui^rre civile çn. ^oJ^4»4jç. J, 117;. 
Eçaeutçs qu^l s^^ud^ie en fayeur du, sl^|)i(>|i4er. Ar- 
tifice gu'il eo^^loÎ!^ pour ea^a^^^ Iç roi d^ Prusse à 
se décl^çr contre les yalriptei* i^^ qt s|iiv. Bal 
prépvé pP4r cél^brçr le trioingliç ïjn^çipi^ du parti 
stathpi^^^rieru 234. Ses distractip^ ^u }^, et qucjie 
en étoit la cause. 3o8, 

HaaBonr'pàcha, Le sultan Sélîm lui fût oou^eipla tête. 

II. 174. 
Haitem. F'oyez Vaxiicle ElBourg. 

jffehoet'Shiys. Sédition violente qu'y excite ]^ parti 
d'Orange. I. 307. 
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jf¥$nrL ( le prinoe ) Son portrait Se. condmU k Te* 
gard du roi son uoTan. I. 66. -- Il vmit dëtpurper 
le roi de Prusse de faire la gaerre à la Fra^ice. 
II. ai5, 

HêttrioL Ce qa'il fit pour assurer les succès de «on 
parti au 3i mai y contre les dëpot^ giroi|diii& III. 
48. Danger imminent où il exposa la conTention. 
136. Sa mort i5o. 

Herbert y internonce a^itricliien , se coilèerté avec Bnl- 
gakow'et le ministre français Segur, ponr éoncilier 
là Russie et la Porte. I. 93. 

Hertzhergy ( le comte de ) le plus habile ministre de 
Frédëric-le-Grand. Manière dontFr«déric-Guillaunie 
II reconnoît ^&& seryicps. I. 58. Cause principale des 
grands événemens qui ont bouleversé l'teurope , et 
•nr-^tout là Hdllàhde. 61. Il en^felee Turcs à dé*- 
i^at^r 4a ^erre aux Ruéses. 94. il fomente lestrbu- 
bleÂ dii Brabant-èt des Provinces-Unies. 1 1 5, Il appuie 
\k toati9e ^ «tatbonder contre léë États - ^néraux. 
a86b liisti^ueticms donnéea au cdmte deOomls. 2 1 8.-«r^ 
S'oppese à la quadruple alliance projetée ptnr le ca- 
binet de Yértfaill^dS, II. 8w H irrite les Pefeilais contre 
^ Rlisaîe q^oi l^iii^ aroit proposé un tl^é d'alliance. 
36» II. ^uitie le Imnislère. i56. Quelles en fcsrenft les 
eautfes. i59*-i67. 

JieèBey ( la princesse de ) deuxième fehime au roi de 
Prusse. Sa sagfessîî'el: $1 disgrâce. I. 71. 

JSesse-CasseL (le landgrave de) Ce prince fait la 
paix avec la république française , lui cède les 
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pays lu'il possède sur la rive gauche du Rbin^ 
et cesse de fournir son contingent à l'Empereur. 
III. 238.394. 

HUtoire, (P) Pourquoi l'histoire des nations modernes 
a tant de sécheresse et si peu d'attrails. I. ix et suiv. 
Ce qu'elle ëtoit autrefois ; tableaux intéressans qu'elle 
a voit à peindre, xi]. Â quoi ils se réduisirent dans la 
décadence de l'Empire et dans llnvasion générale 
qui donna lieu aux nouvelles monarchies, xiij. Ce 
qu'elle devint à la renaissance des arts. xv. 

Hoche. Ce général contribue beaucoup au gain de la 
fameuse bataille livrée au duc de BrunsMrick auprès 
de Haguenau. III. 88. sai. 

HohenzoUem, ( maison de ) Tige des rois de Prusse. 
Jusqu'oà elle remonte. I. xxj. 

Hollandais y patriotes prescrits par suite 4e la capi* 
tulation avec le duc de Brunswick , et à l'instiga- 
tion de la princesse d'Orange. I. 566 et suiv. Ac- 
cueillis en France ^ et ras«emblés à Saint-Omer. ih. 

Hollande, Cause générale des troubles de ce pays. I. 
101 etsuiv. Les Etats annullent le règlement de 1674 
et le droit de patentes. 112. Signal dé la guerre ci- 
vile. 1 13. Sommation des Etats au Prince de retirer 
ses troupes ^ et menace , en cas de persévérance , de 
le destituer. 212. Suspension provisoire du Stat- 
]iouder dans ses fonctions de capitaine-général; 2i4w 
Disposition pacifique des Etats. 229 et suiv. Ils éta- 
blissent une commission souveraine. Gratification 
qu'elle donne aux soldai restés fidèles. 291. Ré- 
ponse des Etats à la note impérieuse du roi d« 



(359) 

Prusse. 344. Demande qnlh font an comte d'Es- 
terhazy. 345. — Sous PichegrU , une de ses flottes 
' . est prise par un escadron. III. 1 8 1 • 

Honscote y bataille gagnëè par Tarmëe du Nord. III. 

Hood. Cet amiral s'empare de Toulon. JII. 82. 

Hoofl. Honneurs qu'il reçoit du peuple^ dont il ayoit 
servi la cause. 1. 5244. 

Hom, ( Lilien-) un des. conjures centre la vie du roi 
de Suède. II. 2127. 

* 

Jlouehard^ Victoire complète ^ qui eut l'ëcbafaud pour 
récompense. III. 81. 

JSugery îAa de l'homme cLez lequel la Fayette avoit 
' . dëbarqué la première fois en Amérique. Projet hardi 

qu'il exécute pour tirer la Fayette de la forteresse 

d'Olmutz. III. 3oi. 

L 

ÀisLUMiNÉs y secte de visionnaires en Prusse. Fautes 
qu'ils firent commettre à Frédéric-Guillaume III. I. 
73. — Causes de sa mort prémaâirée. II. i5* ' — 

. III. a48. 

IngeUtTOm, Ce général russe exige de la diète de 
Grodno qu'elle anéantisse tous les- actes, qui pou-* 
voient réveiller l'énergie polonaise. III.. 157. 

Ismtul, Prise de cette ville ^ affreux carnage qu'y fbnt 
les Russes;^!. 175. 

J jcQBiNisMs j un des prétea^tes dont ie servit Cai^. 
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thèiilie II pour «'emparer de la Poldgife. QI. l48. 
Cotilears sova lea^uelleâii est représenté par l'impé- 
ratrice de Russifs dans sa déolaration aux confédérés 
ée Targowitz. â63. Il sert de prétexte aux cours de 
Berlin, de Pétersbourg et de Vienne , pour effacer 
la Pologne du nombre des puissances. 264. Voyez la 
Déclaration *du roi de Prussd. 267. 

Jacobins, ( les ) Leur origine. Puissance dangereuse qui 
e'élère à côté de rassemblée constituante. Multipli- 
fcité dfe leurs clubs affiliés, et rnqui^ude qu'en con- 
çoivent les citoyens éclairés. II. 1 1 2. et suiv. Leur in- 
filieilo^sviT'PasiemUée nationale* Leurs principes. 1 15. 
liangue nouvelle qu'ils imaginent, i 1 6. Ils demandent 
la déciiéanice du Roi. 129* La mort de Pempereur 
Ziidqp^^ leur eb^ faussement imputée 215. 227. Anar- 
chie tfffr^us^ dont l'Univers fut menacé. !235. .Ils 
demandent que Louis XVI soit détrôné. 238. Ils 
désorganisent l'armée, et paralysent ses premières 
opérations, vi^. et 239. — Legendre ferme leur club 
-au 9 thermidor. III. 128^ Letsrs tnouvemehs, après 
le 9 thermidor , pour empêcher le procès qite la con- 
veiïtiôii vôulrit foire à la Montagne; |>l'ôcès qu'elle 
changea arbitrairement dans iin acte de déportation. 
197; Leurs intrigues pour amenei" la journée du 1®' 

_ prairial. 198^109. VoyezVvxX, x"""" PrairiaL 

Janvier i^a^i (aijjour où Loui« XVi périt sur un 
échafaud. III. 1 4. Terribles conséquences qui en rc- 
sulfèrènt. i5. 

Jasinski. Foiblesse de son armée eii Xi tTiuanie/ contre 
le général Fersen et ftix-sept mille Russes. III. 
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Joachim^ IL Fradence avec laquelle cet <Qecteiir de 
Brandebourg se conduisit du temps de Luther. Cest 
à lui que remontent les droits dç la maison de Bran* 
debourg sur la Prusse. I. xxv. 

Joseph IL Son entreVue arec le roi de Pologne. I. 8g. 
Avec l'impératrice de Russie , dans son voyage en 
Crimëe. 9 1 . Flatteries de ce Prince, ih. Projet concerté 
avec Catherine II , de ressusciter les républiques grec- 
ques. 9d. Sa conduite pacifique au commencement de 
la rupture. 96; Marche honteux de cet empereur avec 
la Hollande^ sous l'arbitrage de la France. Bon mot 
de Frédéric-le-Grand à ce sujef. 179. — Sa média- 
tion entre les Russes et fes-Ttitcà se change en hos- 
tilités, lî. 12. Il combat en personne à la prise de Sa- 
b*ch. 16.' Faute et n^èfs qui l'obligent à se retirer 
devant l'ennemi. 49. Sa mort. Son çaractëte. Ces er- 
reurs politiques. Sa cotidmtè à l'égard de la Bavière 
et des Pays-Bas. i36 et suiv. A l'égard dçs Braban- 
çons et des Flamands. Cause de leur révolution. i4o 
et suiv. 

* * 

lourdan bat le prince de Oobourg à Fleuru^s. .Victoire 
complète. III. 102. Il le force à repasser le Rhin , et 
fait lever le 'blocus de Luxembourg et de Mayence. 

223. 

IvilUt 1789. (le i4) Prise de la Bastille. II. 85. Cette 
journée fùtéh quelque *sbrte préparée par celle du 2Î 
jtïîn, qhi sbuleVa tout Paris /sous le prétexte que le 
Roi , clàhs sa déclaration, n'offroit pas de garantie 
éiinisante ila liberté. 8 1-85. 

luxn i79i.( 21 ) Fuite de Loui^ XVI. II. 127. 
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Juin 1793. (30) Joturnëe où une populace efirénée «t 
féroce pénétra dans le château des Tuileries , sous le 
prétexte d'obtenir \^. sanction de quelques décrets. 
II. a43. — Ouvrage des girondins qui vouloient gou- 
verner la France parleurs ministres. III. 5. 



K. 



J^ ARLSKREVTH, Entrcvuc de ce général prussien à 
Francfort, avec les commissaires français. III. 92. 

Katt. Son supplice , et pourquoi. I. 55. ' 

KeUermann. Sa jonction avec Dumouriez. Hauteurs 
de Valmies , où l'àripée combinée fut repoussée dans 

. Tattaque du 20. II. 283. — Il pénètre dans l'électo- 
rat de Trêves. III. 18. 

KUburn. Victoire de Suwarow sur les Turcs. II. 

12. ■^" ^' " 

Kinkel, Il excite les troubles de la 'iâollande sous la 
direction du chevalier Harris.î. 329. 

• » 

Kinsberg. F'oyez l'article Dogger-Banck. 

^ÎQw, Triste perspective que ce pays présente à Ca- 
therine II dans son ^yoyagi^ en Crimée. I. 89. 

Kollm^ Xiieu où fut battu Frédéric-le-Grafid. I. 4i. 

Kosciiisico y t&^ve par sèls^ victoires sur le» Russes. II 
reçoit l'otdre ftineiUe dé' retirer «on armée , et la Po- 
loghe passe sous liin joug éfiran^ev. "II; ; 2^2. -^ Il 
revint des Etats-Unis d'Amériqué^^ù il s'étoit dis- 

' tingué , pour délivrer là Pologne dti jougde la Russie 
et delà Prusse. III» 1 5^^. Sa conduite politique. i65« 
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Il bat le roi de Prusse avec une poignëe d'hommes. 
ib. Battu à Szezekocin , il ne peut secourir Cracoviç, 
166. Il punît les auteurs d'une émeute, ib. Découverte 
^ du traité de partage entre les deux cours impériales 
et le roi dé Prusse. 169. Provinces de France qui dé- 
voient passer à l'électeur de Bavière, ib. Crise ef- 
frayante où. il se trouve entre les trois puissances. 
169-170. Fait prisonnier par la traliison d'un de ses 
généraux. 171. Paul î*' lui rend la liberté. Honneurs 

que lui rend la ville de Wàrsovic , dans le temps 

» • • • 

même que les Russes en faisoient le siège. 1 73. 

Krinipener^waard y endroit célèbre par l'affront qu'y 
essuya la princesse d'Orange. I. 3oo. 
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J-j A Fayette, (madame de) Sortie des cachots de 
Robespierre, elle se rendit à Vienne, et partagea à 
Olmutz là captivité de son mari avec ses deux filles. 
III. 112. 3o3-3o9. 

La Fayette propose la déclaration des droits. II. 82. 
Il est élu commandant de la garde nationale , et ré- 
tablît le calme dans Paris. S5. Le 5 octobre , la com- 
mune l'envoie à Versailles. Le 6 , il sauve la fa- 
mille royale. 102. Au Champ de Mars , il fait tirer 
'sur lès séditieux. 129. Ses plaintes sur la foiblesso 
4es moyens qu'on lui donne pour la première cam*- 
pagne. 239.* Arrivé à Givet, il reçoit l'ordre de ne 
pas continuer' les opérations commencées. 24 1. Il 
dénonce à l'assemblée nationale la désorganisation 
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I 

que les jacobine mettent dans l'année. 243. Sa pé^ 
tition contre les auteurs de la journée du âo juin. 
Conseil qu'il donne au roi^ et réponse de la reine. 
>i5. Moyens employés pouf le perdre. !>6o. Il or- 
donne à Dumouries de quitter le camp de Maulde. 
Il fait arrêter à Sedan les commissaires de Paris. 
Décrété d'accusation , il quitte la France. :i63. Pri- 
sonnier des Autrichiens et livré au roi de Prusse *, 
traité et conduit comme un criminel. 264. — En- 
fermé *à Wesd. III. 298. Transféré à Magdebourg, 
de là à Œatz «n Silésie. Livré à l'Empereur, qui 
le fait enfermer à Olmutz. 3oo. Enlevé par BoU- 
man, et bientôt repris. 3oi. Sa femme et ses cn- 
fans viennent partager sa .captivité. 3d5. Sollicita- 
tions impuissantes auprès de l'Empereur. Conditions 
mises à sa liberté. 3o5-3o6. 

LaflttSy ingénieur français au service de la Turquie. 
Son opinion sur la dur«éc du sic^e d'Ôczakow. Siège 
de cette ville pendant dix mois. II., 28. 

Lajlotte y foarbe connu par la dénonciation d'une pré- 
tendue conspiration des prisonniers au Luxem- 
bourg. III. 120. 

Z^a Haye. A qui doit .appartenir le commandement 
militaire de cette ville. !.. 181.. Hj^pciations poli- 
tiques k ce sujet, i85 et suiv* Planj||pneutes et d'in- 
cendies; 397. Causes qui £i'ent jéf^bpuer ce projet. 
3.09. Autre tentative, pour massa,crGr les patriotes 
dans une seule nuit. 3i 1. Puil^ des patriotes qui 
ccmposoient les-lEfsAs, etdea/trois pensionnaires. 354. 
Massacres et incendia à la nctvvelle de l'approcbe 
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* de Parmëe prussienne. 357.*Otitrages faits à l'hôtei 
de l'anibassadeor de France, ib» 

Lalfy - Tollendal quitte l'assemblée jiationale aprè« 
les crimes du 6 octobre. II. io4. 

Lamballe, (la princesse de ) massacrëe dans les )ourr- 
nées de septembre. II. 273. 

Lameth. (Alexandre) Son caractère^ ses efforts pour 
empêcher la cbute du trône dont il aVoit attaque le 
pouvoir. II. 263. — Sa captivité à Magdebourg. lll. 
298. Tombé dangereusement malade, il ne suivit 
pas la Fayette dans les prisons d'Olmutz. Le roi de 
Prusse lui permit de rester dans ses états , et lui ren- 
dit la liberté , après la paix. 5oo. 

La Rochefoucauld. Les massacreurs de septembre re- 
gorgent en Normandie. ïï. 275. 

Loftcy, ( le maréchal de ) Faute grave qu'il fait com- 
mettre à FEmpereur dans la campagne contre les 
Turcs. II. 49. 

Latour-Mauhourg. Sa captivité. lit. 3oo-3o7. 

Launay y chef de la régie française établie à Berlin 
pour la direction des finiances. I. 73. 

Lavoisiery citoyeij vertueux, époux tendre et fidèle, 
savant célèbre, administrateur éclairé, contribua ^ 
par ses découverte^ , à étendre le règne de la chimie* 
Sa mort indigne toute l'Europe savante contre les 
vanddles qui le firent périr, lll^i iS-i i4. 

Legendre conspire contre B-obespierre. III. 123. II 
fenne le club des jacobins. i3i. Il délivre la conven- 
tion dans la journée du 1"' prairial. 201. 

fjéopolé. Etat de crise et de foiblesse où se trouva la 
maison d'Autriche à son avènement au trône. IL 139. 
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6a oonduite politique et pacifique lui assure l'Eai^ 
pire et (ait rentrer ses provinces rebelles dans le de- 
Toir. 167 et suiv. Après la convention de Reichen^ 
hach y il fait passer quarante mille hommes dans les 
Pays-Bas. 166. Il appaise les troubles de Hon^e , est 
élu Empereur sans opposition. 172. Il concerte à 
. Mantoue , avec les ambassadeurs d'Angleterre et de 
Prusse y les moyens de conciliation entre Loyuis X\"I 
et le peuple français. 181. Son entrevue à Pilnitz 
avec -le roi de Prusse, le comte d'Artois et l'électeur 
de Saxe. 182. Suspension d'hostilités d'après les con- 
seils de Louis XVI. 186. Sa i^onvention avec le roi 
de Prusse. 187. Nouvelle lettre circulaire qu'il 
adresse aux puissances. 192. Sa déclaration, com- 
mune avec le roi de Prusse , qu'il regarderoit comme 
Une déclaration de guerre l'entrée des Français dans 
l'électorat de Trêves pour en chasser les émigrés. !2o8. 
Ses plaintes , ses préparatifs de guerre. Conseils qu'il 
donne à l'électeur de Trêves. 212. Congrès .qu'il 
veut ouvrir pour concilier les intérêts des rois avec 
la constitution française. Mort dé cet empereur. 
Soupçons à ce sujet contre les jacobins. 21 S. 

Lessart succède à Montmorin dans le ministère. II. 2o4, 
Décrété d'accusation , sous le prétexte d'intelligence 
avec l'Empereur. 220. 

Liancourt, (le duc de la Rochefoucauld-). Il informe 
le roi de la- prise de la Bastille. Conseils qu'il lui 
donne. II. 86. Offre au Roi de le conduire a Rouen ^ 
pour le .soustraire aux jacobins. 246. 

Liberum veto. Droit qui s'intrdduisît dans la diète de 
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Pologne. Cause de rinflnence tyrannique des pirfs* 
«ances étrangères. III. 159. 

Liège, Ordonnance remarquable du gouvernement 
liégeois, à l'occasion du grand nombre d'émigréa 
bollandais. I. 3^%. • — Insurrection dans cette ville. 
Expulsion de l'évêque. JI. i5i. Conduite artificieuse 
du roi de Prusse. \5% Les liégeois obligés de se 
soumettre. 171. 

Ligniez, lieu célèbre oii le roi de Prusse se vit menacé 
par quatre armées. 1. 43. • 

Ligue . anglo "prussienne. Plan de cette ligue y dirigée 
contre les cours de Versailles, Vienne et Péters- 
bourg. II. 10. Elle arme le roi de Suède contré 
l'impératrice de Russie. 17. Fomente Jes troubles 
dç la Flandre et du Brabant. Y veut établir une 
petite république pour la gouverner. i44. Change 
de principes et de système. Abandonne les Braban- 
çons pour tourner ses vues contre la France. 149. 
Ambition immense de cette ligue dirigée contre la 
Russie, l'Empereur, la France et TEspagne. Ses 
efforts pour réunir toutes les puissances contre la 
France. i5ô. Déjouée dans le Nord par la paix de 

, la Suède avec la Russie. 169. — Elle excite les Po- 
lonais à profiter des embarras de la Russie et do 
l'Autriche pendant la guerre dés Turcs , pour se 
^ donner un gouvernement stable, et se soustraire £ 
leur domination III. i4o. 

Lille. Siège et bombardement de cette ville. III. 18. 

Lochemy ville dévastée par les troupes du prince d'O- 
range. I. 3o5. 
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Lomiêniey (le cardinal de) ou M. deBrienne. Appelé 
à la rëgënëration des finances , il fait tout ce qui 
' pouvoit les anéanlir. Ses fiftutes. II. 4a-45. 

Longti^y y première ville française qui se rendit aux 
Prussiens. II. 369. 

Louis XVL Son caractère considéré relatÎTement à la 
révolution. II. 75. licnteur funeste d^^nj^. le rassem- 
blement des Etats. 79. Sa déclaration le ^5 juin. 
Suites de cette démarche. 3i« Sa situation après 
la révolution du i4 juillet 87. Il résiste à ceux 
qui lui conseillent la fuite et la guerre civile. 
100. Danger où il fut exposé^ dans la nuit du 5 
au 6 octobre. 102. Ramené par la garde natio- 
nale à F^s, io3. Sa situation avant son départ de 
Paris. 126. Sou évasion et son retour. 127. Il ac- 
cepte la constitution. i86. 11 sacrifie ses ministres 
au parti jacobin. !2o4. Il sollicite auprès àes puis- 
sances le désarmement des émigrés. 208. Il change 
de ministres et donne à la minorité une plus' grande 
force. '219. Sa crainte de voir la reine dénoncée à 
l'assemblée législative. 220. Il déclare la guerre au 
roi d<o Hongrie et de Bohême. Position du Roi à 
cette époque. 222 et suiv. Danger oit Pexposent les 
manifestes des cours de Vienne , de Berlin .et du 
duc de Brunswiok. 258. Obligé au 20 juin de prendre 
le bonnet rouge au château è&s Tuileries. 243. II 
refuse de se rendre à Compiègne et à Rouen. 24;. 

. Il abandonne les soin» de sa sûreté et de sa défense 
personnelle I^ dix apût. 2Ô4. Il cherche un asile 
dans le sein de l'assemblée législative, ib^ Elle le 

fait 



y 



( 569 ) 

fait enfermer dans la tour du Temple aVec sa fa- 
mille. !x56i Soupçonne d^avoir écrit au roi de Prusse 
en Ctampagne. 291. — Son procès. Premier combat 
fentré la Moiîtagne et la Gironde. III. 7;- Chefs d'ac- 
cusation contre lui* 8. Moyen infaillible de sauver 
Louis XVI. 9. Ses défenseurs, ib. Illégalité du dé-* 
cret qui le condamne à mort. i4i Avec quelle dignité 
il reçut son arrêt. Sa mort et ses derniers Voeux pour 
la France-, ib, 

iéouisy fils de Louis XVl , sa captivité et sa mort. IIL 
21Ô. 

îéUchésini , (Ic marquis de) ministre ue I^russe à War- 
sovie. Soii portrait. II. 3Q, Comment il excite les Po- 
louais à recouvrer leur indépendance ; il les irrite 
contre la Russie. 3/. IL négocie avec Dumouriez.et 
dégage les Prussiens dé leur triste situation en Chaux' 
ipagne. aiS^ — Chargé de présenter à Stanislas- Auguste 
les craintes du roi sur les orages que la Russie élève 
en Pologne» III. 269^ 

Luckner. Plan d'envahir les Payd-Bas, concerté avec la 

» 

Fayette et Rochambeau^ IL ^3q, 

Luxembourg, ( prison du ) Conspiration imaginée pour 

perdre Ifes prisonniers. III. 12Ô;- 
Luxembourg. Preniière source de division entre là 

Prusse et PAutriche. II. ûnB. -^ Prise de cette ville 

et du maréchal Bander.- III. 246. 

Lyon, Victime célèbre et malhextreusfe des fureurs de 
Colldt-d'Herbois. III. 83. 
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M. 

J-y Acnoj^ AJ.D ^ général français /devenu célèbre par 
ses victoires en Italie. En Hollande , il passa le 
Vabal qai étoit glacé. Sa marche hardie déconcâla 
les ennemis et décida la conquête 'de la Hollande. 

m. i84. 

Macieowice, Bataille où Kosciusko fut blesse et 'pri« 
sonnier des Russes. III. 1-73. 

Mackj appelé au congrès d'Anvers pour y proposer 
des plans à la coalition , qui , divisée d'intérêts , n'en 
suivit aucun , et lui imputa le mauvais succès de la 
campagne. Chaque puissance , en croyant conquérir 
séparément pour elle-même, ouvrit les yeux de l'Eu- 
rope sur les motifs de cette guerre. III. 80-101. 

Madallnshy j Polonais qui se révolta le premier contre 
la tyrannie des Russes. Ses victoires. III. 161-1 64. 

Madame fïïHe de Louis XVI. Cduragc de cette jeune 
princesse qui survivoit^ dans le Temple^ à ses parens 
' immolais. Ses derniers mots, *en s'éloignant de la 
France, furent des vœux pour le bonheur de sa pa- 
trie, m. n5., 

Magdehourg, ville oii furent détenus dans un souter- 
rain I la Fayette , Maubourg et Lameth. III. 299. 

Maù (le 3i ) Journée célèbre préparée et conduite par 

les montagnards, les jacobin» et la commune. But de 
ce soulèvement. IIL 48. Arrestation de vingts deux 
députés girondins. 49. Constitution du 5i mai, la 
plus favorable à l'anarchie. 67. Renfermée jusqu'à ce 
q^ue la patrie ne fût plus en danger^ 68. Anéantie et 
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livrée au mépris, après la défaite des anarchistes au: 
i*' et 3 prairial. uSo. 

Maison du Boia^ Château de plaisance du prince d'O- 
range. Trames projetées dans ce lieu y d'écraser. tous 
les républicains d'un seul coup. 1. 5o et suiy. 

Malesherbesy défenseur de Louis XVI. Portrait de ce 
digne magistrat. III. ii. Il proteste contre l'illégalité 
du décret qui le condamne à mort. i4. Son stoïcisme. 
Il vécut et mourut comme Socrate. 1 13. 

Mandat, commandant de la garde nationale, égorgé aa 
lo août par ordre de la commune.. Influence de sa 
mort sur cette journée. II. 255. 

Manifestés de la cour de Vienne; ats griefs contre. ]& 
France. 236. De Berlin, ih* Du duc de Brunswick. 
Crimes qui en furent le piétexte et la suite. fiZj et 
suiv. 

iUfa/i/oi^e. Convention qui a préparé le traité de Pilnitz. 
IL 182. 

dfaratf auteur des massacres de. septembre. II. 268. — 
Accusé par la Gironde; Absous par l'influence de la 
commune. III. 58. Il accuse Dumouriesi de trahison* 
39. Il est assassiné. Son horrible caractère. 64. 

Marhoisy envoyé à Vienne pouf engager les puissances 
à ne pas s'immiscer dans les affaires de France^ et pour 
faire cesser l'armement des émigrés. II. 208. 

Maret, Deux fois envoyé à Londres pour prévenir la 
rupture entre les deux nations. III. 28. 

Maret et 3emonpilley arrêtés sur un terrain neutre, et 
mis aux fers par les Autrichiens. III. 84. 

Mariages républicains. Ironie et cruauté atroce de Car- 
rier. III. 86. 

A a 2 
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Marie "TJiérèse c^ Autriche, Guerre pour son mari. 

Marlboroug présente la serviette et Taiguière au pre- 
mier roi de Prusse. 1. 3i. 
Mcasacres du !2 septembre. Une partie de leurs autears 
s^est fait connoitre dans une circulaire aux départe^ 
Tnens. IL 3Qa. 
Masse. '{\e\ée en) Moyen révolutionnaire qui opposa 
"^ douze cent mille hommes à l'ennemi. III. 72. : 
Maatreicht, Emigration considérable de cette ville et 

de toutes les Provinces-Unies. ï. 368. 
Maury ( l'abbé ) gagna le ebapeau de cardinal pour 
avoir défendu les intérêts du pape , qui perdit Avi- 
gnon. IL 180. 

Maximum. Moyen décempiraî qui produisît une disette 
générale.III. 11 1. Undes prétextes dont les jacobins se 

■ servirent .pour soustraire à la déportation les collègues 
de Robespierre. 198. 

Meaux. Les massacreurs de septembre y firent couler 
le sang. II. 2^5. 

Menou \le générar) se porte au faubourg Saint - An- 
toine , et désarmé les séditieux qui avoient sauvé du 
supplice les assassins du député Féraud. III. 1202. 
Vvyez l'article Prairial. 

Michelson. Stratagème de ce général prussien contre les 
Suédois. IL 25. 

Middelhourg. Pillages et massacres que la populace fait 
dans cette ville. I. 3o6. 

Minden. Grande écluse auprès d'Amsterdam , que les 
patriotes voulurent opposer au duc de Brunswick 
pour sauver cette ville. L 345. 



Mmistres prussiens. Lettre hardie q^u'ilà écrivent wbl 

roi. 1. 74.. ^ 

IIIirabeau.,Sa demande auRoiid^éloigner les troupe» da 

lieu où. les Etats<^énëra^x tenoient leurs- séances..!!.. 

85« CrëalBar des assignats. ia3. Son caractère. Il se 

rapproche de la cour. isS. Sa mort. Regrets qu'il ina- 

Modérés. Homme» pmdens-, confondiis par les rois avQC 
les jacobins , et parmi les ennemis de la patrie dans 
l'opinion démagogique. I!. 2.1 1>. 

Mollenelorjff^ y général prussien , qui remplace-le duc de 
Brunswick. III. as 1., Chargé par le Roi de concourir, 
avec les Russes^ au démembrement de la Pologne». 

Morwrchie ,. (la )' sauvée en Europe par les fautes- des 
révolutionnaires. Menacée d'y être détruite par la 
faute des Rois. !!!. 245. 

Monarchistes, oonstitutionnels. Parti qui. ayoit pour 
objet l'alliance dtt trône avec la liberté. II. 234.. 

Jlfons. Terreur panique à l'attaque de .cette ville par le 
général Biron. II. 24o. 

Monsieur ,irèredu RoLIl appuio>!a double- représeï»» 
tation proposée en faveur du tiers-état. IL 79. 

Montagne^ C^*) Nom donné à la minorité- de }a con- 
vention J[II. 5« Motifs de ses chefs qui vouloient faire 
périr, le Roi. 10. Elle se condamne à exercer un pou- 
voir tyrannique. 16.. Décret d'accusation, après lé ^ 
thermidor, contre- plusieurs de- ses membres. tgS» 
Acte de déportation. 19^. 

Montesquieu. Conquête r^ide. dé la S^voie^ IIL i^*.!!.. 
se sau^EeenSuisse. 46^^ ' , . ' 
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Montmarin>- Sa conduite envers les hollandais* L 128. — 
Projetd'iine quadruple alliance proposée àLouisXVI. 
II. 5. Malheurs qu'elle auroit prévenus. Il quitte 
le ministère. ao4. Massacré dans les journées de 

' septembre. 373. Sa lettre aux ambaisadeurs de 
France. 325 et suiv. 

Monnaie y forêt où se retrancbërent les ÂutricliienSy 
après avoir été battus à Maubeuge. III. 'Sr. 

MouiUer quitte l'assemblée nationale après les crimes 
du 6 octobre. II. io4. 

Muilnum^MuntereX Fait^ier-CroM. Déposés pour avoir 
trabi , aux Etats^ le voeu général de la ville d'Ams- 
terdam. I. 24o. 

Municipalité de Paris, (la) Sa destitution opérée par 
un petit nombre de jacobins. Origine de cette com- 
mune célèbre par ses crimes^ jusqu'à sa chute ai^ec 
Robespierre. II. 253. 

My8tific€Uions, Moyen employé par les illuminés de 
Prusse pour tromper le Roi. I. jZ*. 

■ • N. 

«lV>jRjto^i/ir y ministre delà guerre. Son caractère , sa 
conduite. II. 2o5. Préparatifs de guerre. 207. Son 
renvoi., 219. Comment il a échappé au 10 août. ^5^, 

Ifassau (le prince de) détruit^ dans le Limati, la flotte 
et l'armée du capitan-pacha. II. 16. Son voyage à 
Vienne , Versailles et Madrid , pour garantir l'in- 
tégralité de la Pologne. 3i. Galères de ce prince 
coulées à fond par le roi de Suède. i54. Il bat l'in- 
trépide Hassan-pacha. 1 74. 

Necker ( M. ) succède au cardinal de Loménie. Ce 
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qu*ll étoit. II. 43. Avantage qu^il fait accorder an 
tiers étal. 79. Son renvoi du ministère. 81. Son buste 
promène dans Paris. 84. Son rappel après le i4 
juillet. 87. Terme de son triompïie et de son crédit 
122. Sa seconde sortie de France. ia3« 

Nerviride , lieu où les Autrichiens battirent les Fran- 
çais commandés par Dumouriez. III. 35. 

Nestor. ( Joacliim ) Le Liéon X du Brandebourg. I. 
xix. 

Neutralité armée du Nord, Accession de la Hollande 
à ce traité. I. i64. Cause de la guerre que l'Angle- 
terre déclare aux Provinces-Unies. 166. 

Neutralité , convention signée entre les ministres de 
France et de Prusse , pour établir la neutralité du 
nord de l'Allemagne. III. ^37.-279. 

Neutralité, (ligne de) Les Autrichiens la franchissent. 
m. 247. Etendue et limites de cette ligne. 284. 

Nieverluys. Perte 'des Prussiens au siège de cette ville. 
I. 36i. 

Noailles. ( mesdames de ) Leur courage en marchant 
au supplice. III. 1 14. 

Noblesse. ( ordre de la ) Jalousie de- la noblesse des 
provinces contre celle de la cour , une des causée 
de la révolution. II. 77. Son motif en proposant 
qu'on délibéreroit par ordre et non par tête. 79. Sa 
minorité réunie au bas-clergé. 81. Son abolition. Sa* 
criûce de aes privilèges. 93. Quel parti elle espère de 
retirer de^ désordres répandus dans toute la fVancc. 
201. 

Notables. Une des principales causes de la résolution.. 
IL 78. 
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O. 

Octobre , (journée du 5) célèbre par les massuci^ 

commis au château de Versailles. II. lO^^ 

t. 

Oczakow. Frise et massacre, II. a8. 

Olmutz , célèbre par la détention de la Fayette , Man- 
bourg et Puzy. III. 3oq. 

Opinion publique. Sert de çontre-ppids au pouvoir ar« 
bitraire y et £nit par le renverser, Son influence sur 
les trois derniers siècles. II, Q5 et suiv. 

Orange, ( le prince d' ) Il refuse le titre de comte dç 
HoUat^dç que le peuple ypuloit lui donner dans son 
ivresse, I. 3j3, 

Orange, ( princesse d' ) Sa réponse orgueilleuse aux 
Etats-généraux. 1, 118. Affront q^'elle prétend avoir 
yeçu ^ Wplçbe-Sluis ; ses plaintes au roi- de Prusse. 
123. Paroles que lui adresse le grand Frédérîc. 
i5i. Prétexte pour attirer les armes de Prusse en 
Hollande. 3 12. Son inAuence 9ur le cabinet de Berliu. 
342. Ses proscriptions ) ses vengeances, Z65 et suiv. 

Ordre équestre. Ses prérogatives en Hollande. I, 137. 

Orléans, ( duc d' ) Son buste promené dans Paris II. 
• 84. Son caractère, et faction qui porte le nom de ce 
prince. 98. Conduite que cette faction tient à l'occa- 
sion du banquet donné au régiment de Flandre. 100. 
On lui impute les massacres et la journée du 5 octobre^ 
io4. Voyage du duc, ou son exil en Angleterre, ib, 
gon retour à Paris. 119. — Enfermé à Marseille 
^yec ses parens. III, 62. Danton veut le faire roi 
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f 5. Inceilitude dcBoBcspierreàson c?^arcl. Il l'aban- 
donne à la hache rtvolalionnairc. 71. 

Oséaritz , envoyé d'Espagne ; le seul ministre qni , 
après la condamnation de Louis XVI , osa faire une 
noble tentative pour prolonger sa vie. III. i5. Fit 
connoître au cabinet de Madrid les dispositions pa- 
cifiques du gouvernement français. 232.* 

OsterTnan, ( le comte ) Un de ses commis tra|iit le 
secret de la quadruple alliance , projetée entre la 
France , la Russie, l'Autriche et l'Espagne. II. .7. 

P. 

P 

•*^^Ps, ( le ) Le comtat Venaissin lui est enlevé. 

Malheurs de cette cpntrée. II. 180. 
*^cipier^monnoie. Sa création due à Mirabeau. II. 125. 

"aris. Fermentation des esprits avant le i4 juillet. II. 

^3 et suiv. 
'Parker , amiral anglais , battu par les Hollandais sur 

les côtes de Jutland. I. 173. 
*^o,rlemen8, ( les ) Leurs fautes avant la révolution. 

"• 77- 
-Patente. ( droit de ) Prérogative attachée à la charge 

de capitaine-général. I, 112. 
Paul-. Jones» Sa jalousie contre le prince de Nassau. 

IL 16, , ' 

Paul 1er, \\ rend la liberté à Kosciusko. III. 170. 

Pauline y envoyé des Provinces-Unies en France , pour 
y solliciter des secours. I. 126. Restaurateur de la 
marine hollandais^, 170, Chargé de concerter aveQ 
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M. de Montmorin les mo^cen de conciliation arec 
le roi de Prusse. 35 1. Dépouille de ses emplois à 
l'instigation de rAngleterre. 366. 

Pcuwifi y (jeu de ) devenu célèbre par le serment de» 
députes qui s'y réfugièrent. II. 8i. 

Pavie, ( conférence de ) Préliminaires du traité de Pil- 

nitz. II. S20. 
Pays, ( le plat ) Ce qu'il désignoit dans la constitution 

à&è Provinces-Unies. I. 137. 

Pays-Bas. Conduite de l'empereur Joseph II à l'égard 
de ces provinces. II. i38. 

Pérignon, Menace l'Espagne d'une ruine complète. 
Ce fut lui qui signa le traité d'alliance entre la 
République et l'Espagne. III. 227. 

Pétion y maire de Paris. Il attise le feu de la discorde. 
II. 201. Il demande la déchéance du roi. 238. Des- 
titué pour avoir favorisé l'invasion des Tuileries et 
du château. Son triomphe. Ivresse du peuple pour 
lui. 244. Suspendu de ses fondions par la commune. 

Peuple, (le) Son esclavage politique dans les temps 
de . la féodalité.. II. 58. Son alliance en Angleterre 
avec la noblesse , en faveur de la liberté , contre 
l'autorité royale j origine du pouvoir des communes 
et de l'abaissement du pouvoir féodal. 61. En France; 
l'union du peuple avec le roi diminue l'influence 
du clergé et de la noblesse , augmente l'autorilé 
royale. 62. Instrument terrible de la révolution. 76. 

Philosophes. Jjsxa influence sur la révolution. Hon- 
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neuTs qu'ils reçoivent des cours étrangères. II. 46. 

Philosophie. Son influence sous les deux derniers rpîs. 
de France. II. 6g et suiv. Contradictions ei^tre les 
mœurs et l'esprit de la monarchie. 71. 

Piastee , ( famille des ) célèbre en Pologne , s'éteignit 
àsnB la personne de Casimir-le-Grand.. III. 137. 

Pichegru. Il défait , avec Hoclie , les alliés auprès de 
Haguenau. Suite de cette balaille. III. 88. Bat les 
Anglais dans les Pays-Bas y et menace la Hollande. 
103. Il attaque les alliés sur tous les points, depuia 
l*Océan jusqu'au Rhin , et les bat par-tout. Tableau 
de cette belle campagne , et conquête entière des 
Provinces- Unies. 181 et suiv. Détail àes provinces 
et pays enlevés à la coalition , des batailles gagnées 
et des prises. 186. Il s'empare de Manheim. Battu 
auprès de cotte ville. 247. 

Pieire'III y empereur de Russie*, son enthousiasme 
pour le roi de Prusse; une des causes de 'sa perte. 
I. 45. 

PUnitz. Conférences qui y eurent lieu au sujet de 
Louis XVI. Quelle idée on doit se former du traité 
de Pilnitz, II. 182. Convention entre le roi de Prusse 
et l'empereur. 187. Déclaration signée en commun 
pour agir de concert ^ et avec les puissances , contré 
la Fr'ance. 3a4. 

PitL Sa politique dans les troubles de la révolution.ll. 
ai a. — Autrefois attaché au parti des wighs, il change, 
d'opinion quand il est ministre; il exprime son vœu 
pour l'établissement solide de la liberté en France ; 
il se dispose à lui faire la guerre après avoir contribué 
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à cï<?truire Ta liberté chez lés Polonais. ITT. ai. Ses 
motifs pour ne point déclarer la guerre aux Fran- 
çais , et tes conseils pacifiques an roi de Prusse. Ses 
Motifs de guerre après la conquête du Brabant. 23. 
Il fait rappeler , après Te- l'o août y Fambassadeux 
Gower^ et refuse de reconnoitre Chauvelin.24..Ilai- 
8on de ne pas intervenir en faveur de Louis XVI. Hk 
Il veut rendre la guerre nationale et populaire , en 
forçant la France à prendre les- armes la preçiière. 
25. Prétextes qu6 lui fournissent les jàcobinA anglais 
' et ^français. 26. Il enfreint les- conditions du traité 
de commerce , et suscite la Hollande contre la 
France* 217. Sur Tordre donné à Chauvelin de sortir 
d'Angleterre^ la. convention remplit le vœu de 
Pitt en lui déclarant la guerre. 28. Décret ridicule 
de cette assemblée , qui le déclare Tennemi du 
genre bumain. 84. Discours à 1|l cbambre des com-- 
munes en 179p. Vœux que ce ministre faisoit alors 
pour la liberté et le rétablissement de l'ordre en 
France. 255.^ 

Poix, ( le ci-devant prince de ) Son attachement pour 
Louis XVI. Il se cacba dans Paris après le la août^ 
et fit courir le bruit de sa mort, II. a56. 

Politique. Moyen d'en deviner les. énigmes* I. j^^ 

Politique. ( garantie ) Exemples monstrueux de cette 
garantie. I. 371.. ' , 

Po/o^Éf. Sa nouvelle constitution. Sagesse avec laquelle 
elle est rédigée. Sa proclamation. II. 188. et suiv. 
Protestations faites contr'elle par les fédérés de Tar- 
gowitz. 190. — Exposé succinct de ce qu'elle ét«il 
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. «oiis C»simir-lc-Gi;and.III. i36. Changement qu'cllo 
«ubit f en donnant le liberum veto à cLiaque noble. 
159. Occasion favorable qui se présente^ pour se 
soustraire à la domination de ses voiaius. i4o. En- 

. tliousiasme et sacrifices de toutes espèces ^ dans toutes 

. les classes y pour se donner une constitution, ib^ 

. Nobles qui s'y opposent i4i. Division de ses forces , 

«près la levée du siige de Warsovi.e par le roi de 

Prusse. 17a Partage de cette malbeureuse contrée. 

. . 175. Influence de cette révolution sur les Français , et 
l'ardeur qu'elle leur inspire contre la coalition. 176* 

JPohnais. (les) Ce qu'ils ont été. II. Sa. Ce quHls étoient 
depuis un siècle. 55. Leur baine contre les Russes. 
34^ Indignation que leur inspire une proposition 
d'alliance avec la Russie. 55, Sages propositions re- 
jetées par les insinuations de la Prusse. 56. 4o et suiv. 
-—Exposé succinct des motifs qui ]»8 engagèrent à 

. ' faire dans leurs loix des cbangemens qui furent le 
préte:xte.et la Cause de. leur perte. III. i36 et suiv. 
Homnies qui se sont illustrés dans les lettres et dans 
les sciences. 137. 3io. 

PoninskL Sa trahison Kvre la Pologne^ aux Russes^ 
et arrache la victoire à Kosciusko. III. 172. 

Parte stathoudérienne ou Porte du Nord, Commen- 
cemens de la querelle entre le Stathouder et les 
Hollandais. I. i5o. Sa description. i52. Evéne- 
ment remarquable aii passage de celte porte. 193 
et suiv. 

Posen, Insurrection des Polonais ,.qui force le roi de 
Prusse à lever le siège de %yarsovié. III. 168. 
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fGaUlattinè III. i4i et suiv. Manière Ati répartir îm 
troupes .en Hollande et de les solder. 208. Insuffi- 
sance des troupes dévouées au StatHouder^ Supério-^ 
rite des jBtats. qqi. Position singulière des Etats- 
généraux. 22Ô. Faute grave dans la voix d'Ùtrcclitj 
2^7. Vices de leur constitution militaire. 226 3L Su»* 
^pension dii général Van-Ryssel. Ordre de désobéit 
aux ordres des Etats de Hollande» 282. Danger d'une 

i défection presque générale, et d'une scission en- 
tièsre. 2^0. Plan pour dpnner aux» patriotes la supé- 

^ jlorité.dans les Etats-généraux. 284. Il est déjoué 
en faveur ^âe la province de Hollande. Abrogation 

. des, œ^^^i^es précédentes, 286. Inconséquences et ir- 
ré^ulari]^ d,es Etats. 287.,P4fection des troupes. 
288. Zèle çt coulage de J a bourgeoisie pour y sup^ 
pléer. 289. Nombre des partis qui les divi soient en 
"1787. Faute du parti pajtriote.,.292 et suiv. Projet 
des États pour une réponse verbale aux plaintes de 

' ia^iihcesse d'Orange, et de séparer entièrement ses 

• -^îritérèts' de ceux de son mari» 3i5» Proposition qui 
leur éat faite, de déférer à la France la médiation des 
differenos qui partageoient les Provinces-Unies. 3 2f). 

'ï^a Prusse et l'Angleterre offrent aussi la leur. Incon* 
venance de cette oflFre. 328. Alliance de ces provinces 

yAVce^-PAirgleterre' et la Phi^se» 369. — Conquises 
parr^ohegm, elles' imputeiit tpus leurs maux à 

..-J^Ajngl^erre: IIL i82~i85. ^ 

JPriêései^l^y Ce ducbé^passé des rois db Pologne à la 
*maiflon'de Brafidebota'g(''lPgi:/|>les qui habitèrent 
successivemcait ce pajs. I. xxV^ Finances ; leur éva- 
luation, Epargnes de Frédéric Je-Crand. 74. 

. Pugatschef f 
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i^agatéàhêffy rebelle dont les |uccb il^itt ti«ttl1>jiêf 
l'impëratrice de Russiei II. 096. 

\ viBSR0Ni Descente des ëmigi^ sur lés côtes de 
France. Conduite équivoque des Anglais, et cruautés 
à leur égard | dont l'I^istoire offre peu d'exemples* 
ÎII. a5i. 

tt:.- ■;'"-■ 

•^ATisaonjrBi ,( diète de ) ifill^'ireçoit les- plttt)fftei» des 
princes allemands, à'^qui i'aMefmblée 'C^SMIitouit* 
aroit ôté leurs droits en Alsace. II. ifUi* .'>'j.m,.'i' 

RaynaL (Fabbë ) DémàrcEes'qub fit le rôl Ai^Prawly 
FrédérîcGuillaume 11^ pour lerëtenir ¥ ^i^lhkMi; 6d. 

' Rayrieval, envoyé' de* TVàrtdé' fen Hotlàiiaè.' ïiés' îiïtri- 
■ gués- du dbeVâlicr Harrîs y rehâfeitt inutile lii mé- 
diation delà Fi^ncëJ ï; tifl, - ■ ' - ' ' ' ^ "' * ' 

kaaoUntowêky] ( le Comté >) 'mldisftè'dy l^iDilè* éft 
Suède , ftfuiniit à GtistB'^e^ilt 1« préteiÈt»4» d&luriar 
la guenîe à €allieriib II. «Singulinité d«| eé]|irëtexte< 
IL ao^ lies^frohbleff^'on.Pàcba^e.de'foIieiitnpiea 
Suède ,mptivent son re^ypi^ et Gustave^ dej^n^ 
qu'il soîipuni* ^9^92^?i^v A- • • jv >.. S 

Aéfractaifesk. ( prêtres j^Mot; imaginé , ppur ppçp^^nf^ 
en m^sse décelasses entière^ de^jçi^qj^ens. ^y^^^^^Hi 

Réfugiés. (^ Français ) lïeurejuLX cJi^gemeuà^tm'iU, i||. 
troduisirent dans Iç.^Branclebo.urg.. Av^^;L£;ef^, ^ui 
résultèrent de Içur mélange avec Ici nfL$iy;fi(ii,;dii 
pays. I. xix« . ^ 

lîî. B b 
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ftigmeê* (;eoi|flBilé jb» ) Attifiez des régens stutboiid^ 
riens , pour annidler toute influence du peuple dan» 
les assemblées. 1. 25/ et suiy. 

JLégîement de 1674. Spoliation de pbuToirs dont jouis- 
soièAlpUtsieors Ptovinces-Unies. I. \ou. Son aboli- 
• tioii«il3. 

Ileiehenbach. (^ conférences de ) Intérêts qui y furent 
traités <^ pour prévenir v^e rupture prochaine entr» 
les cours de Vienne et de Berlin. II. i63 et siuv. 
Cmxif^ttttion qvi y f%% Aguets i66« Son influence sur 

( LsAlmAo» puiaMttcei,: poilr h» armer centre la 
France. i6|b 

JRttmt d4 Fnmc^ , ( .Mafie**Âxtfoinette d'Autricbe ) 

Q0Ufftlt ria^ne d'être asaassinée au 6 octobre» II. 102. 

Àéponae ^'cHe fit à un aide-de^camp-de la Fayette. 

a46»— *£Ue est livréç an tri|)unal réyolutionuiiire. Sa 

fermeté en marcbanti 1^ mort IIL 71. 

JRfpnmm frioce )b9tt Jegr;wd-yiair Ynsnpli. II. 175. 

M^fiAliodiB ( le parti). se montre pour la première 
. hik 4 l'époque de l'éitosÎDn du roi. Foibleese de ce 
^parti. n^ ta8* FnaîUéi au Gbamp de Marsi 129. 

"jkêpùiltcdihs y f(Hb*les parle nombre, et bien éloignés 
de prévoir leurs triompkeiÉ. II. 2r54. ^ 

tÙptkblique fkimpai9er(lk } Sbn ëtabliseement dans h 
pMiiiièVB séance delà Icontention. II. af8. 

fléquUi&on. Moyen employé sous te gouvernement tL 
vdlutiomiaire , pour Fentretîeii des armées nom- 
^ breuseâ de la république. lïl. yi. 

Jté^omption* Formalité nécessai^re poux àoimer fercf 
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do loi 4 un» resoltttion des Etab-gënëtanic h 'â6Ô^. 

Réveil du peuple y hymne qui rappeloitla chute de la 
tyrannie jaûolnne /et que les conventionnels défen- 
dirent de chanter. III, 209. 

Révolution, (la) Ouvrage de tous et le sujet des plaintes 
de tous. II. 74 et suiv. Par qui prédite» Facilité d'en 
prévoir les désastres. 75 et suiv. Opinion qu^on eut 
d'elle en France et au dehors. 89. — Son but en 1 789 > 
la réforme des abus» La cour et les deux premièi^ 
•ordres furent les seuls qui y perdirehC. lïT. 52: Son 

■ but en- 17921 5 une égalité trop'irlWolue; la! 'force' et 
la crainte pour moyens; la chute du'trdftë**ë& la 
tïipxt du roi pour objets», d3^ ;A.p£è)a<^ia^^%iaiv$'^9a 
spoliation, de tous les propsiétaifbss^^jQuaryiQjdsr^ 

;,.R^i]iàfiQn ; Tatrocité et la t0rseiKt '|^]} piia|rei{4*H54 

Révolutionnaire. ( gouverneiàenty(^ef-^oeuir{5^â;a'« 

•';|robité''^-llobespierre ^ DantéA pméS»}^ Cbl^ti 
çl'^bok, itillaud^ QoutbpU. IHrâfî Çanà&àâfiyâ^ 

',. députées. 68:^ Son éiiergip %Biti\ii» iaXp9/tf^HÉ»an^té 
pro^gieuseâ.. 59. Etat.déplotalidk de,^ JliiancfeBOus 

^; ce gouyernement. 60. !^orribles 5poliatipna^^.,|Çji^«> 
prisonnemens , jugemeps . arbitrairesi. Ç i-»63. ^ I{c(r-' 
rible admiration qu'il, inspire par ses , succès ,et ses 
moyens de terreur au dehox's et dans l'intérieur. 72. 

• • • '"' *'îi: ■'"■' i, .- , *?*■ '-'_<' ■<•'** *> ''t"l*"ni^m 

Réifolutionnairee* (cIuDs^cpmi tes) Demandes sin^* 
lîè^s qtfils^isôient à an pétitionnaiifc. llt^jS:"^ 

JÙi>àhkiùns^Tjà\ixA causes principales. I. io4. 

Richelieu ( le cardinal de ) porte le dernier couj^ 

^l'iâikîtfiefé^eriteîi.- ^ - ' " * -^^^'-- 

Xb 3 
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Hietz , ( madame de ) maîtresse da roi de Pmsse , et 

' célèbre par le dcrëglement de "ses mœurs. 1. 7 1 . — Son 
•arrestatioii après la mort du roi. III. 249. 

RwaroL Son opinion sur la joumëe et les massacres du 
6 octobre. H. io4- 

Jiohespierre y auteur de^ massacres de scpteB^re^ II. 

• 1168. -^S<m motif' en faisant périr le roï sur uU 
ëcliafaud , plutôt que de s'en délivrer àëcrètemcut. 
III. 4. 11 force Dantbn à se retirer du comité de 
jialut publie. Son caractère, ^^. Cause de aa parfaite 
ressembkmce morale avec la populace. 67. X/a peur 
est sa divinité. C'est pour ne pas y être sacrifié qu'il 
y «acrifie tous ceux qu'il x:raint 68. Sa tactique. 69. 

' Il livre au tribunal révolutionnaire la reine do 
Prance et le duc d'Orléans: 71. Il traiiit lâcbement 
Camille Desmoulins y son ami , et l'envoie au sup- 
plice. 118. Il livre au tribunal révolutionnaire 
Danton , Pabre - d'Eglantfne , Cbabot et autres 
, députés "hardis. 119. tableau de sa tyrannie après 
l'assassinat préleridd dont la jeune Renaud fut ac- 
'cusée. 121. Ses motifs eti établissanr ùiie ïete eft 
Itbnneut de l'Etre suprèriiè. 122. Conspiration de 
"neuf de ses collègues qui , pour prévenir leur perle, 
jurent la sienne, i 23. Il se' plaint , à la ïftbune , des 

• calomnies répardues coiitré Im. ïbid. Sa harangue 
violente sur la situation de là république. 1 24. Ac- 
' cusé \ son tour , il est obligé , pour la première fois , 
de se justifier. 125. Le lendemain, 9 thermidor, 
décréto^ d'accusation , airété à l'hôtei-dè-ville où il 
s'étoit réfugié avec ses complices , il périt sur récba- 
faud avec cette commune du 10 août. 127-130. 



Rochambeau. Il se plaint des inirig)i«s ourdies pont 
dësorganiseï: l'ariiiee^ II. ^Sp.. Il rassure les fuyards 
à l'attaque, de Mons. 24o^ Fatigue des iutrigjies diii-- 
gëes contre lui^ il se démet de son commandements. 

24l 

Rolian, ëlu évêquc de Liëge. IL \5\^ Renvoya. 17 il 

Roland, ministve ^ntvoyë.avoc Claviëre et Scrvan; 

24 1^. Effet pemi0ieux que. produisit rimpi<e8sion'.do^ 

la lettre qu'il écrivit à Louis XVI^47;. Le seul Fr^rn- 

çais qui eut le courage de dénoncer à l'assemblée idr 

' gï8l^ti,ve-les massacres de septembre. 27a. 

Rosenhergy (le prince de J tpucfié'des vertus, de; ma- 
dame de la Fayette, obtient pour elle et. pour sea 
filles une audience de l'empereur. IIL.3q3. 

Roterdàm.. Révolution danSr la régence de cette, ville- 
I. 245 et suiv. 

RoumanzoïAf, (le maréchal) Son mécontentement coufre- 
Fotemkin. I. 88. •*— Sa marolie.sur Cluxczim^ Etat dor 
son armée. II. 11.^ *■ 

Royalistes ai&6'o/a«..Fà£tMnJS6ible paar le^ nombre > et 
dont la puissance étoit an. dehors» H- 334. ,: — Roya- 
listes ardeii^ de l'intérieur. Leur conduite et leur 
aveuglement après, le^ 9 thermidor. III.. 193. 

Royapi>t4, Spn.abolilÂon^^ d^ins^une-des premières séance» 

de la coïivention. II. 278. 
Itzewitsfyy Polonais fédéré^, un dtes auteurs de la pertô- 
do sa patrie. SoDs exil. III.. i54^. 

• ' . 1' ''^ 'ri 

'.''■' i' • '"'^ 

t^ ^int^DomitsigÙe. Cession de la partie espagnole sa 
U république fran^sa. III.. 24ju 
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SkthU'-'O^ix y envoyé à Trêves pbnr engager les pei»- 
sances à ne point s'immiscer dans les affaires de 

.;, Erauce. II. 208. Promesses vagues de l'ëlectenr. 
211. 

ISèdAlé-MénêAculd , camp des Français , d'où le gênerai 
Dumonries empêcha les ennemis de pënëtrer plus 
loin en Cham][^agne. II. aS3. Force re^ective des 
deux armées. â84 et suiv. 

SaifU-^PriesL^Xe comte de) Lettre au marquis de la 
Fayette sur les affaires de Hollande. I. 376. 

Sabn. (rhingrâve de ) Son caractère , sa perfidie envera 
la France et les Hollandais. I. 131. Il abandonne 

' lionteusement la ville dlJtreclit. i5o. Son ambition. 
547 et suiv. Sa duplicité. 55i. Sa trahison. 355. 

Sarpn, premier président du pàrlemyt de Paris ^ ma- 

« 

gistrat intègre ^ académicien estime , immolé par le 
tribunal révolutionnaiî'e.' Il s'occupe d^une décon« 
verte la veille de? sa moiï. III. 11 3. 

Savoie / ( la ) conquise par Montesqi^ioo. III<. 17. De- 
mande sa réunion à la FrMoe^ 19. 1 a lv 

Saxe, (l'électeur de) Les Polonais, ayant rendu le 

tx6}^.e héréditaire , offrent à sa fille de commencer 

/i^ la dynastie de leurs nouyeaux, rois , après la mort 

de Stanislas Auguste. II. 173. Sagesse' de cet électeur. 
Faute politique des Polonais. 173.. * .^ 

Saxe-'Te&chen, (le dnlc de) Il refufte das pass^-ports à 
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XAmeth ,. la Payéftte ^^'MJêXfbouxj^ et Bureau de F^isy p 
arrêtes par un poste autricliiffli. III. 39^. 

jSchUejff^sjù LMtl« de 0I jgënënJpnûtieii nn gëitfiral la 
Fayette. II. ^09. 

I a 

Sckonfeldy général prnuîén , xpi commandoit leiBra- 
- bançons insurgés. IL i5i. 

SecHon^y arsenal fSt magaain de dénonnatibnSf sôu» 
Robespifârro. IIL 63. Désarmées apirès aroir «myé 

. la convention des anarcliistes.. 20g. 3e soulèvent 
contre les loîx des 5 et i3 fructidor. 2i4« 

Ségur. ( le maréçlial de ) Pemande inutile qu'il fait %»> 
conseil^ pour la formation du. camp de Givet 1.438. 

Ségur y ministre de l^ranee à ^étietlibourg ; il signe un* 
traité de commerce entre la Russie et la France. I. 
62. «^ Il négocie un« quadruplé alliantid.' II. 4. $. 
Ses représentations à l'empereur JiMeph.sut'l^ntérêt 
que la France prenoit à la conservation de l'Empila 
ottoman* 99. Se concerte en Crimée avec, le mix^istr» 
Bulgakow et l'intemonce autrichien Herbert ,, pour 
prévenir une rupture entre la Russie et la Porte. gS. 
Est nommé ambassadeur à Rome* 18a U refuse le 
ministère. :2o4. louvoyé à Berlin pour engager lea 
puissances à ne point s'immiscer dans l'intérieur des 
affkires dé France , et pour faire cesser rafmcmen^ 
des émigrén. :do8. Dispositions du roi de Prusse à 
déclarer la guerre. 2i4 et suiv. Succès passager de 

•' cette hégociatien. ai^. 

Septembre, (a et 3) Massacras de Paris. Leurs auteurs^ 
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Jij!k6S. Bruits semëspoùr étouffisr tout fentimeut 
de pitië.dans le peuple* .3^0. et suiv. 

Jierifdn, PquvqIx's que lui donne le comité de salut pu*- 
blic pour traiter de la paix avec le ministre d'Espa- 
gne, IJI. 34 1, 

• . ; • ■ - 

Siéi^ers, Catherine II lui donne l'ordre de se concerter 
avec BucHolz^ ministre de Prusse , sur les moyens de 
régler Le partage de la Pologne. III. 1 5a. Conlment il 
arrache par force le oonsentemènt de la diète, 1 56. 

Sîgismond^ le dernier delfi famille des Tagellons, Fin de 
1^ constitution de Casimir^le^-Grand. III, iSg. 

Çigismoncf, (Jean) électeur de Brandebourg. Contesta- 
tion sur l'Iiéritage de Juliers^ Clèves, Lamarck, etc. 
Sou£Set dp^né jKir Sigismond à son compétiteur. I. 

iSi//^«i>.* Invasion de ce pays par Frédéric-le-Grand. I, 
37. Elle lui fut cédéepar le traité àe Dresde. 59. 

Sistow , ville où fVirent entamées les négociations pour 
la paix entre les Rustfe^T et lés Turcs. II. 174. 

{Sociétés populaires. Lci^r établissement dans les princi« 
pâles villes des Proyincès -. Unies. Leur zèle 3^ leurs 
orateurs, le^ts députfitiQUS et lealv çn'enrs p.oUti^nes, 

{Soignes, (forêt 4.e).Pwte gu'y fitl^ princo de Cobourg 

de sept millç Ip^ommes ^prjès la bataille de Fleupis, 

. III. |o3, 
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SombremK {msL^emoiseU^ de^ Sa piété fiUàle. 'Jlh 
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Spielman , babilç négociateur antricbiç^ ,. i^ne^^es 
causes du renvoi du miuistre Hertzberg. Ilrapproclie 
et unit les cours de Vienne et de Berlin. II. 169 et 
«uir. 

Sprehgporten , officier -gênerai suédois. Il soulève Par- 
mëe suédoise contre Gustave. II. 26. 

Staèl,{\e baron de ) envoyé parle régent de Suède ^ au 
nom de son neveu y pour offrir à la nation française 
l'assurance de l'amitié que la cour deStockbobn ayoit 
pour elle. III. 226. 

Slanislas^Auguste , roi de Pologne, Son entrevue avec 
l'impératrice de Russie et l'empereur Josepb. I.'Sg. 
• — Son caractère. Il se laisse entraîner contre la» 
Russie par l'esprit qui régnoit dans la diète. II. Sg. 
Félicitations qu'il reçoit des tête^ couronnées ^ sur 
la constitution donnée à la Pologne.- 1 g 1 . Il implore 
les secours du roi de Prusse , et réclame vainemenf; 
le traité qui devoit les lui assurer. 25 1. Menacé et 
trompé par l'impératrice de Russie , il trompe à soi} 
tour l'espoir des Polonais , qui passent sous upo 
domination étrangère, 2^2. Sa lettre au roi de Prusse 
sur les sentimens de justice et d'amitié que la Po- 
logne attend de lui. — Il réclame contre la Russie 
les secours de la Trusse, stipulés par un traité. Ré- 
pon3e évasive et peu loyale de Frédêrio*-Gtullfi^ume, 
III. i43. Révolution française , cause indirecte de^. 
la perte des Polqjiais. i44* H se laisse tromper par 
l'impératrice, paralyse ainsi le courage 'de l'ar- 
, inée.y.et lui. ordonne de déposer les armés. i4*5. IL 
accède à la fédération de Targowitz , et laisse èn^ 
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trer les Rosses à Warsorie. i46. Il adlière aa de^ 
membrement de la Pologne à la £ète de Grodno. 
i55.. Délivre des Russes , dans le court intervalle 
des succès qu'eut l'insurrection polonaise, le Roi 
reste ^ après leur expulsion de WaxsQvie , sans au-^ . 
cune espèce d'autorité ni de confianca i65. Il survit 
peu de temps à la chute de son trône et à Wxsf 
miliatiou de sa patrie. 1 76. Sa réponse aux notes 
des cours de Berlin et de Fétersbourg. Il 7 déclare 
qu'il'n'a abcédé à la confédération de Targowitz^ 
que pour conserver l'intégrité de la Pologne. vj5, 

SUiihouder.tja: politique des stathouders pour envahir 
les pouvoirst' IJeûrs prérogatives. Titre de capitaine- 
général qui leur est donné. Prérogatives qui y étoient 
attachées. I. i4o et suiv. 

SuuAoudéraû. Son* abolition et aon rétablissemeiit. 
Camuse principale des troubles. I. i5^ i5o. lie coin- 
mandement de la force armée de là Haye en est 
séparé : c'est la première atteinte portée contre les 
abus de cette dignité. 110^ 

Sudermanie , (le duc de) frère de Gustave III. Re- 
' putatiott qu'il acquiert contre les Russes dans le 
' premier combat naval de cette guerre. II. a5. Sa 
- conduite envers les assassins de son frère, urij. Mo- 
tifs qui l'engagent à garder la neutralité. :»â8. 

$uède, I^ote impérative du ^chargé des afiaireStdeSuèd» 
eu Russie; II. 296. et suiv. ^ 

iSiî/«?^o^'éiJ5y Privilège 4^'il fait accorder à la bow- 
. jeoisie pfdonaise. II. 189» 



f 595 ) 

MreU générale. ^ comité de) L'inslmment *tt gou- 
vernement rèvokitionnaire. III. 58. 

Suwarow remporte sur les Turca la victoire do Kiï- 
bum. IL 12. Prend iimaïl d'aMaut^ qniMo mille 
hommes y sont égorges. 175. — Ses victoires en Po- 
logne, à Cbelm, à Brzesk, à Warsovie. Ses cruautés^ 
dans cette ville. III. lyS 

Syeyes. Popularité immense qu'U acquiert. IL 80. 

Syrakowsky s'oppose à la marche de Suwarow. III. 17a 
Battu à Brzesk, 173. 

Szezekocin. Bataille gagnée par le rôi de Prusse en 
personne sur le général Kosciusko. III. i65. 

T. 

l'.tBLBAV poLiTjquz DS l'Ëokwx. But qi» r*u- 
tenr s'est proposé dans cet ouvrage. II. 5». 

Tallien demande l'arrestation de Robeapwrr» , et me- 
nace, en cas de refus, de le poignarder. III. 136. 

Targou^itz. Chefo des fédères. III. i4i.IU«niï*n>»P«5» 
comme les autres Polonais par les deux cours qu» 
réglèrent leur projet de partage. i5a. EUpi d^daïent 
leur Tolonté àla confédération même, qu'eUes.acctt- 
sent d'ingratitude et de rebeUion. i52-i54. 

Temant,[U.à^) o|Scier français qui défendit la vUlo 

d'Amsterdam contre le duc de Bnwswick. I. i3o. Un 

lui confia aussi la défense de l'Over-YsseL agi. Pnse 

' au fort d'Ommerskans. ib. Son caractère, ses talens. 

Obstacles qu'il éprouve. Sa fuite- 36 1 et suiv. 
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Ter^Vere, Emeutes et inassacrés^ par la pc^olacc en fsb- 
veur du prince d'Orange. I. So/. 

Teachen, ( le duc de Saxe- ) battu par les insurgens cfe 
Flandre et de Brabant. II. r4t. — Il refuse des passe- 
ports à la Fayette, et par*là devient une des causes 
de sa captivité et des souffrances ^ui Pont accom- 
pagnée. III. 398. 

Thermidor , (le of) jour où ëclata la conspiration contre 
Robespierre , et mit. fin à sa tyrannie. Ses auteurs: 
Proposition de Barrère , laquelle auroît fait perpé- 
tuer le niènie système de cruauté > si elle n'eût pas 
été r^etée. lil. i25-i3a *'.• 

Thulemeyer demande ^ au nom 4tt roi de Prusse^ , répa- 
ration d^ l'outrage fait à la princesse d'Orange. 1. 1 24. 
Conférence entre ce ministre et les Etats. 5i8 et suîr. 
Sa menace de^ ftiii^ envàbir le territoire, si dans 
quatre jours lesr intentions du roi de Prusse ne sont 
point remplies. 346i 

Tiers-étaé, Avantage qui lui est accordé. Cause majeur» 
de la révolution. II. 79. 

Toscane, La prcriiière des puissances coalisées qui re- 
" - connut là république française. III. 2^5. 

Toulon pris par les Anglais. Armée singulière qu-'ils y 
débarquent. Reprise de cette ville. Incendie de ses 
Vaisseaux et de sei magasina. Oruauté* des Anglais» 
^reà^u'ëgàle à 6e\ie des décemvirs. IIî. 83. 

Toumay. Deux victoires sur la coalition^ IIL lot- 
ion. 
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traité de paix entrela Russie et laSaède.Ce traite réta- 
blit tous les rapports qui existov^nt avant la rupture. 
Il a pour motifs la guerre contre la Frahce et la Po- 
logne. II. 3i6. — Entre la France et la Toscane. IIl. 

225 Avec la Suède, ib* Poiurquoi ce dernier 

traite n'eut pas les avantages qui en dévoient être la" 
'Suite. 226. — Entre la France et la Frosse : négocia- 
tions à ce sujet. 233. Conditions réciproques. 236. 
^79* 284. — Entre la France et l'Espagne. Secret des 
ïiégociations , leurs incidens et leur rapidité. 232. 
239 et suiv. Articles du traité. 288. — Entre la 
Fi'ance et le landgrave de Hesse-Cassel. 238. 204. 

Trèi^ea, (l'électeur de) Invitation que lui fait Louis XVI 
de faire .cesser l'armement des jémigrés. il. 208. Sa ré- 
ponse évasive. 21 1. Conseils que lui 4ûX^iie Léopold, 
2i3. . 

^Wôa/îa/r^i>o/i^^/ow/îûir«.Iristîtiitibn fatale qui jcouvtit 
la France de comîtéâ révôlutioùnaires , d'armées ré- 
volutionnaires', de bastilles et de bourreaux. III. 6ï, 
Victimes qu'il immola à la tyrannie des décemviirs. 

■ 70. ■ • " • . 

'^ronchety défenseur de Louis XVI. III. 1 1. 
'^f'oppau. Belle conduite du duc de 'Brunswick , en se 

' maintenant sans ëchec dans ce poste. 1. 67. 

. . ^ . _ • - ■ '• . 

Tuileries, (cliâteau des) Prise et siège j^u château. Pré- 
paratifs de défense et d'attaque. II. ^49. Disposition 
des esprits dans l'assemblée législative. ^5l. Mot af- 
freux ^'un des conjurés. 252. 
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UrhEcxT. Teûtative contre les abus du statlioudéi'sif^ 
1. 198. Suppression de trente magistrats. !X>1. Retraité 
à Amersfbrt , de Tordre équestre et du clergé. 2o3* 
Préparatifs de défense contre le stathouder. 290. 
Abandonnée par la trahison du rbingrave de S^m. 
355. 

V 

VjLBNcB. Ce général prend €k>iirtrai. II. 242. Il se 
distingue à Taffaire de Valmies. 283. Il négocie et 
signe la capitulation , qui force les Prussiens à rendra 
Longwy et à évacuer la France. 288. — r II prend Na- 

• mur. Après que la Npue fût battu et que Miranda 
eut levé le siège de Mastrd^ht , il rallie Jl^a ti:oupes 
dispersées , et dégage un corps entouré. IJI. 33-vA la 
bataiUe de Nervindc , il commande rail!e,droite,j^et 
à la tête de la cavalerie ^ il enfonce les ennemis. U 
est blessé. 35. Après la défection de Dumourièz^ il 
est forcé de se réfugier en pays neutre. 43. 

Tahnciennes.SiégG et prise de. cette ville. III. 45., ^ 

jTalmies. Hauteurs où les Fraaçais furent attaquésr|uir 
le duc de Brunswick. J[ournée cçlèbre qui disjûpti 
les illusions des coalisés. II. ;iS3. . ^ . , ,.^. ^z. 

f^an-der-Mersch, Son arrestation. .TroûWey qui en &•♦ 
rentlasuil6.il. i48. '. . - ..,* 7" 

Van-çter-Noot , auteur de rinwnSBction 4e- 1* Flandre 
et du Brabant. II. i4i. .- . :. '. . . r - 



^ ( 399 ) I 

^aru-Eupen^ un des auteurs de la révolution de France 
etduBral)ant.II.i4i. 

Varelay ville oh. furent aignés le» prâiminaîres de 
paix entre la Suède et la Ruasie. Ce traité surprit 
la ligue anglo-pruasienne>y dont il déjoua les TUes. 
n. 169, 

^arela, plaine sur les bords du Kylmène , où la paix 
fut signée^ le i4 août 1790^ entre la Suède et k 
Russie. II. 5i6. 

Garennes, lieu où fut .arrêté Louis XVI fugitif. II. 

127. ■ \ . ' 

f^endée:, ( rebelles de la ) Système de la coalition , à 
^'égard de ce malbeùreux pays. IIL 7^. Situation des 
X'oyalistes. Leuré défaites. gS. Pourquoi la révolte ne 
s'est pas étendue dans les grandes. villes. 96. Traitent 
&vec la convention. Posent les armes. 2o5. 

f^e^éens. (les) AjHtndonBés par l'An|[Leterre à leurs 
propres forces, nt^ à3i« 

^^néàmiaù^. ( le i3 J Soï^^^^ment des sections de Pa- 
~ ins ttbntre la' convention. III. 2i5-ai5. 

Verdun, secondé ville d^ France qui se rendît iau 
foi de frassé après une capittdation honteuse. II. 

f^ét^énneèi {\é comte de) Instruction aux ambàssa- 
dfii;pi de' Fvanee contre TAutriclié. I. è5: Une de âai 
opérati^s 'pcdsti^nsv Im plus împortfLntéé. 177. 

f^ergniitud. Il dénonce à la convention une circulaire 
" d«(Ia commune y ^Miaâte à provoquer les méuttixi^ 
de septembre dan» les-d^p'artemens. II. fij4. 



(4m ) 

* VerêaUUê. Les priaonnien dX)rléûi« maattct^ ptf 
les assassins de la commune de Paria. I. 275. 

Weto. Ilinsion de oe ponToir. IL 119. 
Vous, (mademoiselle de ) Saèiifice qa'ell« tmt à la gloire 
du roi de Prusse y son amant. I. 722^ 

W.r- . 

t'r^jtLMODXNy à qui le duc d'Yorck laissa le comnMtn* 
dément de l'armée ^ montra beaucotip'de constance 
et de courage; iliais il n^ put ralentir la marclie de 
Pichegmi y qui le força de se réfugier jusqu'à Brème. 
III. 18a. - ' ' ' 

TVarëOpie. "Conspiration (X)ntre les Russes , formée par 
quatre personnes. Kosciùsko en devient le chef. .Il I. 
t'6i. liés Russes en furent chassés aptes un combaf de 
quarantWhait heures et une p'eft'ë de sïx mille hommes. 
i£4. Désordres occa^ioiinés par lA pbpttlaee. 166. 

. Siège mémorable de cette Viliè^r 'iki Russes et le roi 
de Prusse , sonf: obligés de .lo- l'erer. . 1 67 . .lUuminiÉ^ 
tion de toutes, lesrruespouir (Séléluier la fête àm Kos^ 
ciiisko ^ prisonnier en Russie. 173. Assaut meurtrier 
d'un de ses faubourgs , où^ périrent neuf mille Polo- 
nais. Prise de cette ville par Suwarow • et cruautés, 
des Russes. 174. - . , 

fVa^Benaer-^^tareiji^ùurg ^ içnvioyé à Péleir&lxHn^ pour 
Taccessipfi .de la Hollande à: laiBeutralité .èonée 
I. i65. . oT .' ^ . " 

/iTaiPiv^Oitf Ilestiiomnlé«i9;j06immÀndem gâaiM, 
^après Ja-priiç <îe K.psciiiakO. III. 1^3» 



( loi y 

Wayvodes. Nobles de Polpgpp qui gouvemoient aôiu 

le pouvoir suprême du roi. III. i36. 
Weissejnhourg, (lignes de ) Bataille où. les Français , 

attaquas par les Autrichiens et les Prussiens y perdi- 

rent quinze mille hommes. III. 60. . 
WeseL Rassemblement de vingt mille Prussiens pour 

entrer en Hollande. I. ^22. 
WUn€L Reprise de cette ville sur les Russes par Ta- 

sinsky^ gênerai polonais. III. i65. 
Pfoerdeiu Défense que la commission soi:(veraine d« 

cette ville fit à la -princesse d^Orange. I. 3oi« 

Wraclawice y première victoire de Kosciùsko. III. 
163. » ' 

tVurmser livré sans succès plusieurs combats san- 
glans à l'armée du Rhin. Réuni avoe le duc de 
Brunswick ^ il force les positions des Français , et 
les contraint de se retirer jusqu'aux portes de Stras- 
bourg. III. 220. , L'armée ennemie y quelque temps 
«près / fut obligée de se retirer sur Majence. aai. 






•Y. 

X A as^ , (,pai^j d' \ qui sauva. l'Empire turc. IL 

Yorck. ( le duc d' ) Complètement battu devant Dun^ 
k^l^f^ JÏL d!2'.iBattuaïq[>rès'de Tbtitnky^ il ne dut 
K^i^^lu^qu'i^l* vitesse tAe'sdn^iheVat.^'iô'i'. Retrait» 
de son armée. 182. Poursuivie jusqu'à Brème. i85* 

Yrwida, (le jnarç[uii|<^')jeBVoyà«pAriaîcoiir de Ma-i 
drid pour traiter de^]^ p^ 9TpG l&.général Servau» 
III. a4o. . 

xin. G ^ 



( 4o& ) 

Yriarêêy ministte espagnol pour négocier la -psAi. avec 
la république française. III. 25i2. Oblijgé de sortir de 
Wawovie. aSg. Incident qui ralentit la négociation 
dont il est chargé. 24o, H signe le traité de paix. 
Sa mort interromptun traité d'alliance négocié ento 
la France et l'Espagne. îAu 

Yusuph-pacha y successeur du malheureux Haasttit- 
battu par Kepnin ^ général russe. II. 175. 

z. 

V 

jC^ A uoY 9 K ly auteur de l'oppression et de l'esclavage 
des paysans polonais, m. 1 38. 

Zayonezek. Etat de son armée pour défendre la GalLicie 

contre deux puissances. III. 170. Battu par les Russes 

à Cbelm. 173. 
Zélande. Massacres par le parti Orange. 1. 3o6. 
Zorndorffy bataille sanglante gagnée par le roi 3» 

Prusse contre les Russes. I. 4a. 
Zoutman. Voyez l'article jyogger'-Banck. 
Zutphen. Pillage et dévastation de cette ville par les 

soldats da prince dHDrange. I. 3o4. 

Fin de la Table des JSfaiières. 
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